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CQUES SOUSTELLE. bien arrivé à Alger, entreprend, le 
19 mai, une tournée de propagande en Algérie. Le même 
jour, la conférence de presse tenue par le général de Gaulle 

au Palais d'Orsay provoque, s'il en était encore besoin, un peu plus 

de confusion dans les milieux politiques en métropole. Elle est sans 
doute également à l'origine de l'échec de la grève générale décidée 
par la C.G. Т. dans la région parisienne. 

Lorsque, le 20 mai, le président Pierre Pflimlin sollicite le renou- 
vellement des pouvoirs spéciaux, il sera, certes, suivi par une 
majorité impressionnante de parlementaires {473 voix pour contre 
93), communistes compris. Mais que représentent ce jour-là les 
élus? Une large majorité de Français manifeste une indifférence 
totale à l'égard de ce gouvernement qui demande des pouvoirs 
accrus pour mettre fin à l'insurrection en Afrique du Nord mais, 
en même temps, accorde au général Salan lex pleins pouvoirs sur 
l'ensemble de l'Algérie et lêve le blocus qu'il avait décidé quelques 
jours auparavant 

Quel їтёгёї peut porter la métropole au dernier ministère de 
la IV* République alors que les discours prononcés à l'Assemblée 
nationale traduisent finalement l'impuissance du pouvoir? Que sigui- 
fiait l'appel à « l'exemple des conventionnels + que conseillait 
Mendés-France, un des plus anciens parlementaires? Avec quels 
moyens le gouvernement pourrait-il se faire respecter, assuré 
de l'exécution de ses ordres, alors que, déjà, des armes sont distri- 
buées à Paris, que le général Ély a démissionné? 

Londres et Washington ne s'y trompent pas. Malgré le peu de 
sympathie que Britanniques et Américains réservent au général 
de Gaulle, son accession au pouvoir leur paraît, dés ce 20 mai, 
inéluctable. 

A Tunis et à Rabat, l'émotion est forte. Les manifestations de fra- 
ternisation, qui se multiplient en Algé provoquent en méme 
temps dans ces pays la crainte de voir l'armée française prendre 
l'initiative de reconquérir les anciens protectorats. Le président 
Bourguiba, quelque peu affolé. décide méme d'en appeler au Conseil 
de sécurité, 

On est loin de pareils projets, à Alger, où se préparent le plan 
+ Résurrection » et, pour le prochain week-end, un nouveau débar- 
quement en Corse. 


J.F 
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haie Jules Tatangi 1972 


u printemps de 1958, le commande- 
А ment français en Algérie commence 

à s'estimer satisfait La rébellion 
marque le pas. La marée parait élale. Les 
forces de l'ordre reprennent à peu prés 
partout l'initiative. Mais pour juger de 
l'amélioration de la situation, un rapide 
retour en arriére s'impose. 

C'est à la fin de 1956 que le point le plus 
bas a été atteint, deux ans aprés les tra- 
giques événements de la Toussaint. Dans 
l'ensemble, le bilan de l'année 1956 appa- 
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Mai 1958 : c'est In stems du conflit Ea quatre ane, 
Гата таве s'est implantée partout, le КАМ. а 
mis au point sa doctrine. Les civils des deux communau 
tés onl payé an trep 10 prix da sang. lls veulent ls pex ! 


rait comme désireux dans tous les 
domaines, politique ou militaire, sans 
oublier le plan extérieur, avec l'inscription 
de l'affaire algérienne à l'O.N.U. et le 
lamentable fiasco de l'expédition de Suez 
A partir de l'Aurés, foyer d'insurrection 
origincl, la rébellion dispose de solides 
bastions qui sont de véritables « répu- 
bliques F.L.N. », la Kabylie, le Const 
tinnis, la presqu'ile de Collo, l'Est а 
Cheminunt d'est en ouest, par l'Atlas 
tellien et l'Atlas saharien, le « pourrisse 


4 


1956: le ELN. tient la France en échec; ses 
maquis sont dotés à 60% d'armes de guerre 


ment » à gagné des régions considérées 
comme saines jusque-là, les monts de 
Tiaret, le Dahra, le djebel Nador, l'Ouar- 
nis, l'est de ln Mitidja. Les monts de 
Tlemcen, l'Oranie, épargnés jusque-là 
sont mair nt contaminés. En quelques 
s, la rébellion а fait tache d'huile, 
uuntenant presque toute l'Alg 
s pourtours du Sahara. 
attentats, les sabotages concernent 


2 500 d'août à novembre 1956 ct 3 5 
pour le seul mois de décembre 


D rien 
Les 


rent visées. Quant au terrorisme 

. i| est en pleine croissance et 

concerne surtout Oran et Alger. А d'innom 

brable: désorganisation des trans- 

ports, des postes, du téléphone, de la vie 

administrative, on constate un morcelle- 
ment, une « balkanisation » de l é 

Les bilans opérationnels trahi 


ГАЛ. au moment du 
13 Mai, ils sont da 

20 000 combattants 
réguliers et de 

26 000 auxiliaires, 
sans compter 
l'erganisation pslitico 
administrative 
implantée dans la 
population. Saas 
comptar aessi les 
supplétits, les 
moussbilie, partisans 
ее chil dont on ne 
сппазій pas le nombre. 


portance croissante des bandes de l'A.L.N 
Si prés de 3500 rebelles ont été mis 
hors de combat en 1955, on en compte 
plus de 19000 en 1956. La qualité de 
l'armement s'améliore parallèlement. La 
proportion de fusils de guerre ne cesse 
d'augmenter et on voit apparaitre, сп 
quantités croissantes, des fusils mutrail 
leurs, des mitrailleuses, voire des mortiers, 
inexistants lors des années précédentes. 
On estime alors que le F.L.N. dispose de 
20000 combattants réguliers (dont 60 % 
avec des armes de guerre) et prés de 
30 000 supplétifs armés de pistolets auto- 
matiques ou de fusils de chasse. L'amélio 
ration qualitative de l'armement s'explique 
presque essenticllement par le trafi 

s'ellectuc aux frontières. Par le Maroc et 
la Tunisie, l'A.L.N moyenne 


reçoit en 
prés de 1 000 armes par mois ct dispose, 


dans les ai ns protectorats, de véri- 
tables bases arrière. 

Malgré de belles opérations, force est 
donc de constater que le bilan de l'année 
1956 est défavorable. Les forces de l'ordre 
sont toujours victimes de sanglantes em- 
buscades et se montrent encore incapables 
de lutter contre l'emprise que le F.L.N. 
exerce sur la population. Le commande- 
ment ne réussit раз encore à trouver un 

uilibre entre les missions de protection 
et la destruction des groupes de l'A.L.N. 
Un seul point positif: la hantise d'un Dien 
Bien Phu parait écartée 


| 


Ces résultats médiocres s'expliquent, en 
grunde partie, par des hésitations d'ordre 


tactique, par la m té d'intégrer, d'adap- 
ter les renforts venus de étropole 
Ajoutons que les effectifs de l'armée de 
тте ont connu de brutales oscillations. 
Partis de moins de 200000 hommes еп 
janvier 1956, ils ont atteint 380000 en 
octobre, avant de retomber à 300 000 trois 
mois plus tard, avec le départ des dispo- 
nibles. fin, l'affaire de Suez а entrainé 
une sévére ponction sur les réserves géné- 
rales pendant de longues semaine: 
Malgré tout, dix-huit mois plus tard, la 


Un tas de farrailla. > 
Towt ce qui reste. 
d'un blindé qui 
viest de heurter 
une mine, b Lamy, 
prés de la frontière 
tunisienne. En. 
1958, 19 300 
айз sar le 
territoire akgérien. 
24 900 pendant 
Tannée 1957. 


< Guérilla et 
terrorisme. Ce sont 
les cosstantes de 
combat de 
l'adversaire, lei, la 
premier train de 
pétrole d' Hassi- 
Messaoud à sauté 
sur des mines. 


Sur la plage de > 
Cello, Sikorsky H-34 
échoué comme 
un gros poisson. 
C'est en réalité 
l'indispensable 
oiseau à détecter 
les basdes « falls о 
dans le paysage. 


420000 armes, 
individuelles 
et cullecti 
amont les maquis. 
de TALLN. en 1958. 
On y trouve : 
roquettes, 
bazookas japonais, 
carbines.. 


Action > 
psychologique. 
La partie n'est 
pas gagnée. 
Les errements de 
la politique. 
française, les succès 
dipksenatiques ds РАМ. 


troublent les esprits. M 


situation se présente sous un jour totale- 
ment différent. La croissance régulière des 
effectifs au atteignent prés de 400 000 


de mesures Se parer 
et Salan se révèlent fructucuses, notam- 
ment la création de « groupements d'inter- 
vention » à l'échelon de lu région, de la 
division militaire ou de la zone opération- 
nelle. Le groupement type comprend un 
état-major, deux bataillons d'infanterie, 
un élément blindé. La lutte contre les 


bandes reçoit alors une impulsion décisive 
De méme, pour les opérations locales, 
chaque bataillon doit pouvoir mettre sur 
pied une compagnie d'intervention, Pour 
les grandes opérations, le commandement 
dispose encore d'unités d'élite, comme la 
10° D.P. el la 25е D.P., la 7° D.MR, le 
He « choc y... 

Dans les zones assainies, toute иле infra- 
structure politico-militaire est mise en 
place dans le cadre de la guerre psycholo 
gique. Le but est d'effectuer la reconquête 
de la population, libérée de l'emprise dı 
EL nde active assor! 


sur tout le territoire 
l'A. L. N. est traquée 


de mesures sociales, médicales, éducatives 
Des groupes d'autodéfense apparaissent 
et le rocrbtement des harkis prend une 
ampleur importante, On en comptera prés 
de 20 000 au début de l'été de 1958. 

Toute une série d'opérations pilotes 
permettent alors фе porter des coups sé- 
vères à la rébellion dans lu région d'Orléans- 
ville, de Palestro, de Mostaganem, du 
Dahra. Parallèlement, le commandement 
livre la bataille du Sahara, où l'A.L.N. 
tente d'ouvrir un nouveau front et de 
paralyser la production et l'écoulement du 
pétrole. C'est au cours de l'été de 1957 que 
l'on constate une agitation inquiétante à 
Figuig, à Laghouat et en bordure du 
Fezzan. Des chantiers de pétrole sont 
altaqués. Mais, en octobre, l'intervention 
de deux régiments de parachutistes appuyés 
par l'aviation permet de détruire la prin- 
cipale bande rebelle, renforcée des déser- 
leurs de deux compagnies de méharistes. 
Le pétrole continuera à être acheminé 
d'Hassi-Messioud à Philippeville. 

Mais, indépendamment de Ja « bataille 
d'Alger » menée par le général Massu 
contre le terrorisme F.L.N., l'effort mili- 
taire principal de l'année 1957 et du début 
de 1958 porte sur la bataille des frontières. 
H s'agit d'interdire le passage des bandes 
et de couper l'A.L.N. de ses bases arrière 
de Tunisie et du Maroc. 

Au début de 1958, les deux barrages sont 
déjà bien avancés. Celui du Maroc s'étend 
pratiquement de la mer au Sahara, tandis 


тте 
Près de quatre santes de guerre en Algérie, trois com- 
тапйз en chef, А gauche, le géséral Cherribre, zu 
centre, le général Lorillot, à droite, le général Salan. 


Faeo au 4 бес de > à 
canard », daas la 
région de Ghardimaou, 
en territoire tunisien, 
sanctuaire do l'A.LN. 
dont Büumediene fera 
son fief, les casemates. 
du barrage francais. 
Des projecteurs 
fouilleat les barholés. 
toutes les nuits. Aw 
maindre 
fraschissement, un 
système d'alarme ost 
actioni, et c'est 
l'alete dans 

tout ln secteur. 


que le barrage, déjà achevé jusqu'à 
Tébessu, est prolongé jusqu'à Négrine. 
Avec le renforcement des unités d'inter- 
vention, l'efficacité des barrages ne cesse 
d'augmenter. Si, en octobre 1957, on 
enregistre encore, face à la Tunisie, huit 
réussites sur treize tentatives, à partir du 
printemps de 1958, lés opérations de fran- 
chissement se soldent par de sanglants mé- 
comples. 


C'est le début 
Че l'asphyxie 


La pression F.L.N. atteint son point 
culminant en avril et са mai 1958, avec 
la bataille de Souk-Ahras, qui coûte aux 
rebelles 620 tués et la perte de 550 
urmes. C'est la derniére tentative de fran- 
chissement de vive force du barrage est. 
Au total, de juillet 1957 à mai 1958, les 
rebelles laissent à la frontiére tunisienne 
6000 hommes et 4000 armes, dont 300 
automatiques. 

Au total, le bilan du F.L.N. apparait 
comme particulièrement lourd pour Pan- 
néc 1957 avec 38 000 hommes mis hors de 
combat, dont 6000 prisonniers, soit le 
double de l'année précédente, Plus de 
26 000 armes ont été récupérées, Les cinq 
premiers mois de 1958 ne sont pas meil- 
leurs avec 16 000 tués et prés de 3 000 pri- 
sonniers. C'est d'ailleurs au cours des mois 
d'avril et de mai que ГА L.N. et les forces 
de l'ordre ont enregistré leurs pertes les 
plus lourdes de 1956 à 1962. Du côté 
français, on enregistre 700 tués et 1 500 
blessés ou disparus. La guerre d'Algérie 
vient de connaître son прорёс 


4 Des dunes, sux. 
confins de la frontiere. 
algéro-tenenne 
gardés gar les 
compagnies portées, 
jusqu'aux blockhaus 
qui se dressant à peu 
de kilomètres de li 
mer, c'est le barrage 
qui verrouille 
l'Algérie et va tenir 
VA.LN. an échec. 


Le résultat le plus clair de prés de dix 
huit mois de combats acharnés est l'iso 
lement de la rébellion de ses bases di 
Maroc ou de Tunisie. L'A.L.N. se trouv 
privée de renforts, d'armes, de munitions 
C'est le début de l'asphyxie. On assiste ai 
fractionnement des bandes qui n'accepten: 
plus le combat que dans les meilleure: 
conditions ou les cas désespérés. Dans le: 
caches, les forces de l'ordre découvrent 
des armes automatiques hors d'état dt 
fonctionner, faute de piéces de rechange 
Le commandement peut alors en заде! 
une autre étape, maintenant que la rébel. 
lion parait contenue et en perte de vitesse. 
L'heure semble venue de réduire les has. 
tions du F.L.N., l'Aurés, la Kabylie, la 
presqu'île de Collo, le Constantinois, 
l'Ouarsenis, l'Adas blidéen, en ua 
mot, de passer à la contre-offensive. 


Philippe MASSON 


UA.LN. en Tunisin Une armée a perzommalizée n, com. 
me disait Abane, qui souhaitait astant da moyens sex 
combattonts de l'intérieur, Ce fut la grande querelle. 


CHABAN : UNE 
ANTENNE ET 


De Gaulle dans los. 
Beni- Douala, en 
Grande Kabylie, en 
1958. Une image qui 
camblait les 

vœux de Chaban- 
Delmes, dont 

la mission était 

tracée dès 1957 : 
romaner le 

général su pouvoir, 1 
installe à Alger eme 
antenne, dés qu'il est 
ministre do la Défense 
nationale. A sathto un 
partisan musclé, Léon 
Dolbeeque. Il a 38 ans, 
il vient du Nord. « De 
Dunkerque », disait-on 
à Alger, en passat à 
Tamanrassat. ll fera 
entrer à l'antenne ип 
смі, Guy Ribaud, 

et on oflicinr, In. 
commandant Pouget. 


U que je sois, j'œuvrerai pour 
« О le retour du général. » Entré 
rue Saint-Dominique en 195 
le jeune et brillant ministre de la Dé- 
fense nationule, Jacques Chaban-Delmas, 
n'a jamais fait mystère de ses intentions. 
C'est pour les réaliser qu'il décidé 
d'implanter une < antenne > de son mi- 
nistère à Alger, < Puisque la quasi-tota- 
lité de l'armée se trouve de l'autre cát. 
de la. Méditerranée, il déclaré, Я est 
normal que mon cabinet y possède unc 
représentation. » Mais le ministre a pensé 
qu'ainsi il serait enfin informé « en di 
rect >. П court-circuit 1 hiérarchie 
trop lente, trop routinière à son gré. Sur- 
tout, en canalisant vers le gaullisme les 
forces vives qui, en Algérie, projettent de 
jeter bas la Quatrième, il pourrait s'em- 
ployer plus efficacement à faire revenir 
au pouvoir l + crmite de Colombey > 
А cette antenne il faut un cerveau 
ce sera Léon Delbecque, a décidé Cha 
ban. Trente-huit ans, fils d'ouvrier, des 


épaules de lutteur, un accent ch'limi qui 
contribue à le rendre sympathique, des 
dons de tribun populaire.., Delbecque 
est aussi un orpanisateur-nó en méme 
temps qu'une tête politique. Ce gaulliste 


Preds-avirs où métrapnlitains, les gaullistes se sont unis 
autour de Chaban, Frey, Souste8e... Er haut deganched 
droite : L'Hostis, Ribaud £p bas : Vinciguerra, Biaggi 


» 


de la Résistance, adjoint au maire de 
Tourcoing depuis 1947, est le secrétuire 
général de la puissante fédération des 
républicains sociaux du Nord. A ce titre 
il a toujours joué le jeu de Chaban- 
Delmas, ne cessant de lui apporter son 
appui Et si le maire de Bordeaux s'est 
wu confier le portefeuille de la Défense 
nationale dans le cabinct Félix Gaillard, 
c'est à l'action de Delbecque qu'il le doit 
en partie. Quant à l'Algérie, l'homme 
du Nord en а une bonne expérience : il 
a servi dans les « commandos noirs » du 
général de Bollardière et du colonel Bar- 
berot. 

Comme Chaban, Léon Delbecque est 
un « mordu » des théories de la guerre 
révolutionnaire, idécs à la тойс, ramc- 
nées еп France par les officiers d'Indo- 
chine libérés des camps viet-minhs. 

Elles seront, ces idées, à l'origine de la 
création, près de Philippeville, de la fa- 
meuse école < Jeanne-d'Arc >. 

Delbecque s'est vu confier par Chaban 
la tàche de réunir des < ateliers >, sortes 
de colloques auxquels sont conviés des 
militaires, mais aussi des élus locaux, 
des colons, des industriels, des syndica- 
listes. Pour les uns ct pour les autres, il 
expliquera, commentera, développera les 
thèses du coloncl Lacheroy, grand théo- 
ricien de cette guerre subwersive, avec 
tout son arsenal de lavage de cerveaux, 
de viol des foules ct des âmes, de forma- 
tion de < commissaires politiques >. Le 
ministre fait volontiers des apparitions 
dans ces ateliers. Et il ne rate pas une 
occasion de rappeler que la France pos- 
sède cette chance inouic d'avoir en г 
serve un Charles de Gaulle, L ' « Homme 
du 18-Juin >, répète Chaban devant cet 
auditoire, est seul capable de sauver le 
pays du désespoir à l'heure ой le régime 
va s'écrouler. 

Première démarche de Delbecque : 
dénicher un officier qui sache tout de 
l'armée et qui puisse informer le minis- 
tre en « doublunt » la hiérarchie. Le 
lender des républicains sociaux le trouve 


4 Léon Delhecque, 
Гажап du 13 Mai 
биз gaullistes 
3 Alger. C'est lui 
ee Chatan désigne 
posi articuler 
Le complet. 


Suivi de Відсалі, * 
Chabas inaugure 
Táctle к Jeanne 
d'A» l 
serve la main au 
keutesant- 
colonel Lanoir. 


LI 
HE 
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par hasard dans l'avion d'Alger. ll fait 
la connaissance du commandant Jean 
Pouget, personnage haut ca couleur, 
auquel a songé Jean Lartéguy en écri- 
vant ses Centurions, 

En 1956, cn Algérie, le centurion « en 
a marre > de l'armée, И donne sa démis- 
sion, qui est refusée, On lui confie un 
bataillon du train noyauté par les com- 
munisies et réputé pour son indiscipline. 
Que fait l'officier révolutionnaire ? Il 
crée au sein de l'unité un bureau d'ac- 
tion psychologique et, en quelques mois, 
il retourne ses hommes, en fait des sol- 
dats d'élite. Dans le secteur dont il est 
responsable, il organise un conseil muni 
cipal composé de repris de justice ni- 
tionalistes, Figure méme dans le lot un 
condamné à mort, Par eux, il entre en 
contact avec les rebelles, à telle ensci- 
впс que Belloumis le prendra pour un 
r FLN... Voilà l'homme que Del- 


becque présente à Chaban. Celui-ci va 
en faire le lien entre l'antenne et ses com- 
pagnons d'hier, les jeunes officiers déci- 
dés à tout. 


Le service d'écoute ami _ 


Au centurion il faut adjoindre un po- 
tique : Guy Ribaud, leader des jeunes 
républicains sociaux, est tout indiqué, 
estime Delbecque. Ce petit homme de 
vingt-huit ans, intelligent, astucieux, fait 
son service en Algérie, Quoi de plus facilc 
que de le détacher à l'antenne ? Authen- 
tique révolutionnaire, Ribaud en sera la 
cheville ouvrière, Les liens d'amitié qui 
l'unissent à Bi l'avocat corse, vont 
être des plus précieux pour les hom- 
mes de Chaban-Delmas, Ce personnage 
truculent, comploteur dans l'àme, que le 
Tout-Alger de droite adore, va leur ou- 
vrir les portes des cercles et des salons. 

Par Biaggi, l'antenne capte les bonnes 
volontés du colonel Jean Thomazo, dit 
* Nez-de-Cuir », en raisom du masque 
qui dissimule un appendice mutilé par 
un projectile rumussé sur un champ de 
bataille d'Italie, Tout d'abord, le colonel 
ne veut pas entendre parler de ccs « hom- 
mes à Chaban >, venus mettre leur nez 
dans la cuisine clandestine qui se m 
derrière 105 façades de la Ville bian. 
che. Qu'a-t-il à voir avec ces deux ci- 
qui prétendent expliquer à l'armée ce 
qu'elle doit faire pour « foutre en l'air la 
République » ? Ne le saitit pas mieux 
qu'eux, lui, Thomazo, relié par des fils 
secrets à tous les groupes activistes des 
deux bords de la Méditerranée ? Aussi 


voit-il d'un mauvais œil l'antenne se 
développer ct se ramifier 
Mais hientát, uit pur Delbecque et 


Ribaud, « Nez-de-Cuir » sc rallic à son 
tour, C'est lui qui trouve, pour y loger 
l'équipe, la villa discrète et un peu à 
l'écart dont elle a besoin, dans le quar- 
tier résidentiel. d'EJ-Biar.. Commandant 
des unités territoriales, le colonel Tho- 
mazo sc révélera pur la suite un allié de 
poids, autour de lui se rassemblent 
aussi bien les ponjadistes que les fana 
tiques du cœur ct de la croix de Robert 
Martel, les nervis du cafetier Ortiz, les 
anciens combattants d'Arnould et méme 
les < intellectuels > Philippe Margais ct 
Mare Lauriol, doyens des facultés des 
sciences et de droit, 
Autre personnage de 
commandant algérien 


l'antenne: le 
Khelifa. Avec 


4 Une image de 


V'Alnéria francaise : 
Га Algérie verte x, 
celle des rangs 
domaines, des 
terres productives. 
Li les colons, 

les élus locaux 
vont se ralber 

вих théories. 

dos gaullistes, 

aux arguments. 

de Léon Delbecius. 


Motssonneuses- > 


battouses cn action 
dans le Sersou 
[Sud trois) 
Sil Mitidja était 
devenue la grandr 
plaine des 
vignobles, le 
Sersau (ici, dars 
le région da 
Vialar) était 
idèré comme 
wa granier à blé. 
< Paysage de la 
plaine du Сё, 
avec ses terres 
brôlées que. 
des irmaux. 
d'urigstion unt. 
fertilisáes, au 
Point qu'on 
appellera cette. 
région une 
< petite Califorme ж, 
produisent des 
agrumes là où 
rien ne poussait. 
Aw- deli des 
oliviers et des 
eucalyptus, une 
erangeraie aligne 
ses richesses. 


plusieurs officiers musulmans, ve dernier 
avait adressé au président de la Républi- 
que une lettre dans laquelle ils lui ex- 
posaient leur cas de conscience et leur 
préoccupation angoissée concernant 
l'avenir de leur pays. La chose avait été 
mal prise en haut lieu, Elle s'était ter- 
minée par la prison pour les signataires 
Pouget avait fait libérer Khelifa pour se 
l'adjoindre. Il avait encore songé à un 
autre ancien de Dien Bien Phu, rescapé 
de la < colonne de la mort >, le capitaine 
Lamouliatte. 

Deux civils, Jean L'Hostis et René 
Vinciguerra, vont s'agglomérer à ceux 
qui sc sont fixé pour mission de fuire 
revenir de Gaulle au pouvoir. Le pre 
mier, gaulliste de la première heure, 
avait déja été l'un des artisans de l'ins- 
tallation du général en 1944. Le second, 


tépublicains sociaux 
d'Alger, est ua fonctionnaire du Gouver- 
nement général que Robert Lacoste a dû 
meltre сп disponibilité à la demande de 
Chaban-Delmas. Plus tard, Lucien Neu 
wirth, héros de la Résistance, viendra 
grossir les rangs de l'équipe. 

Tandis que Léon Delbecque multiplie 
les contacts et ne cesse d'aller et venir 
entre Paris et Alger, toute son équipe se 
démène, se répand, s'introduit partout où 
l'on complote. Et Dieu sait si le complot, 
la conjuration, sont de mode en ce prin- 
temps de 1958 sous le beau ciel de la 
Ville blanche! Pas un cercle, pas un 
salon, раз une association où lon nc 
rêve d'en finir avec le système abhorré, 
ой l'on ne dresse des plans plus au moins 
spectaculaires pour imposer à Paris le 
point de vue d'Alger. 

Voilà l'antenne installée. Mais les cré 
dits font défaut, Pendant les premicrs 
mois, Delbecque doit prélever sur sa 
cassette personnelle pour faire tourner 
l'entreprise. Heureusement, il trouve une 
aide précieuse parmi la bonne société al- 
géroise dont Simone Nouvion, jeune gaul- 
liste, héritière d'une grande famille, lui 
ouvre les portes. Le mari de celte а 
efficace est l'un des collecteurs des fonds 
destinés à PAL francaise, organisa- 
tion qui taxe les colons en fonction de 
l'importance de leurs proprié 1000F 
раг hectare de vigne, 2 000 Е par hec 
tare d'orangeraic. Un précieux trésor de 
guerre est ainsi constitué 

« Les Nouvion occupent la plus belle 
villa de 1а capitale, cachée dans un parc 
immense où palmiers, bougainvillées, 
plantes grasses et fleurs aux mille cow P 
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b CHABAN.. 
-Et un salon: celui de 
la blonde M" Nouvion 


leurs s'amoncellent dans un artistique 
désordre. La villa est plantée à l'extré- 
mité du Balcon-Saint-Raphaël. A 
pieds, la baie d'Alger et le dégradé en 
arc de cercle relié à la Ville blanche. Un 
des plus beaux paysages du monde. Là se 
unit le cercle supermondain d'Alger. 
Simone Nouvion réalise son rêv oir 
un salon politique. On y rencontre Alain 
de Sérigny, le général Jouhaud, Cuttoli, 
Delahaye, gouverneur adjoint de la Ban- 
que d'Algérie, les Quin, grande famille 
algéroise, bien d'autres encore. Dans ce 
sulon ou dans la propriété de Ben Kou- 
cha, au milieu des ruines romaines, les 
hommes de, l'antenne développent des 
trésors d'imagination pour amener cette 
haute société algéroise, ceux qui tiennent 


ses 


entre leurs mains les leviers de com 
munde du pays, au gaullisme actif. Et ce 
m'est pas une mince affaire, car TAI- 


ger aristocratique cst resté pétainiste el, 
pour beaucoup, de Gaulle cst ln bête 
noire (1). » 

Mais le coup de maître de Léon Del- 
becque c'est de s'associer à l'U,S.R.A.F, 
de Jucques Soustelle. Le militant gaul- 
iste à compris que la popularité consi- 
rable de l'ethnologue auprès des Al 
riens donnera force ct consistance à 
l'ensemble qu'il est parvenu à édifier. 
Léon Delbecque ne s'en tient pas là 
il met la dernière pierre à la pyramide 
créant le Comité de vigilance avec 
ide, cette fois, de Soustelle, du colonel 
Thomazo, d'Alain de Sérigny, dire 
teur de l'Echo d'Alger. Cet organis- 
me, prévoit le cerveau de l'antenne, 
se transformera, au moment opportun, 


Veri Courrière, (Mure des көйне (PRION: 


en un Comité de salut public qui arra- 
chera de Gaulle à sa solitude de Colom- 
bey pour le ramener à loul en pre- 
nant en main les destinées de l'Algérie. 
ntre Delbecque el son équipe, d'une 
part, Robert coste et. Raoul Salan, 
d'autre part, les relations ne sont pas 
idylliques. Le — ministre résidant re- 
doute que les hommes de l'antenne ne 
lui fassent < un enfant dans le dos >, 
comme il dit dans son langage imagé ct 
cru. < Delbecque fout le b... partout où 
il passe >, déclare-t-il en relangant jour- 
nellement Paris pour qu'on rappelle ce 
trublion, propagandiste du < grand jour > 

Quant à Salan, qui n'a pas autorité 
sur les hommes de l'antenne, il se sent 
cspionné. Cela l'agace au plus haut point. 
Aussi ne leur facilite-t-il pas les choses. 


Mais la lutte est inégale. L'équipe Del- 
becque se retrouve bientôt « comme le 
poisson dans l'eau >. Elle bénéficie sou- 
vent, sans le savoir, de la complicité ct 
Че la protection de la population pied- 
noir qui la voit mener le méme combat 
qu'elle. Un exemple : le service d'écoute 
chargé de surveiller les conversations té- 
léphoniques de Delbccque et de Ribaud 
établit, pour l'échelon supérieur, des 
comptes rendus anodins de leurs entre 
tiens, cependant explosifs. 


Un nouveau Mirabeau 


Défense nationale, 
c'est un levain qui active et fait monte 
la pâte algéroise. Celle-ci à point, il 
s'agit, pour ses animateurs, d'imaginer 
1с scénario qui assurera le succès des 
plans gaullistes, en accord avec la < base 
parisienne » : Debré, Frey, Foccart, Gui- 
chard, Soustelle... 


* Amencr les uns et les autres à consi- 
dérer comme indispensable une ision 
des institutions pour qu'um pouvoir fort 
puisse en terminer avec l'affaire d'Alpé 
tait là toute ma mission ct celle 
été chargé de 
tard 


L'anteane de 1а 


tic, 
de mon équipe lorsque 
créer l'antenne, expliquera plus 
Léon Delbecque 


> Ce sont les circonstances qui nous 

contraints à changer notre fusil 
route, Tout le 
monde s'activait, tout le monde compl 
tait. Allions-nous nous laisser dépasser ? 
Laisserions-nous la révolution se dérou: 
ler sans nous ct d'autres cn cucillir les 
fruits ? Nous avons satsi l'occasion, nous 


ont 


d'épaule en cours de 


4 Conférence de presse de Delbeeque, dans les jardins de 
la villa des Nowvion, sur les hauts d'Alger, A gauche, 
Léon Delbecque. Au fnnd, Simone Nouvion, l'hótesze. 


4 Prolongement des 
salons algérois, où 
In gaulfisme vn 
S'implanter, c'est, 
ici, 'üppodrome du 
Caroubier avec le 
parcours d'un 
jumping, 
distraction favorite 
de la société 
alpéroise. 


le Ski-Club. 

A Tbau où 

le ski était, ea 
Algérie comme 
an métropole, um 
lure réservé à 
certains avant 
1954, Puis 
Chris devint un 
maquis du FLN. 


avons € puis canalisé les forces q 
se manifestaient pour le bénéfice du gê- 
néral de Gaulle. > 

La poire doit étre müre dans le cou- 
rant de l'été ; le gouvernement nc pourra 
guère tenir au-delà, en butte qu'il est 
à ses difficultés internes ; les nuages, en 
effet, s'amoncellent à l'horizon: agita- 
tion sociale provoquée par la hausse du 
coût de la vie, révolte qui grondc сп 
Alrique noire... Et puis, au mois d'août, 
les communistes ne pourront, pour faire 
face à un éventuel gouvernement mili- 
laire, mobiliser- leurs troupes dispersé 
sur les plages et dans les camp: 
Mais les événements se précipitent. 

Le 12 mai, à Paris, Léon Delbecque et 
ses amis mettent la dernière main à 
<érution prévue pour le lendemain 
Avec ses fidèles, le militant gaulliste 
tiendra en haleine la manifestation qui 
se déroulera à l'issue du vote du Parle 
ment. Si tout Alger est dehors, Pflimlin 
ne pourra obtenir l'investiture 

Tandis qu'en fin de journée Jacques 
Soustelle s'envolera pour Alger où il 
cuiffera le mouvement, une délégation 
ayant à sa tête Léon Delbecque se pré- 
sentera chez Lacoste, au Gouvernement 
général. Une fois dans !а place, clle se 
constituera en Comité de salut public. 
Celui-ci, tel Mirabeau au marquis 
Drcux-Brézé, clamera: < Nous som 
mes ici pour accomplir le vœu de la 
population s n'en sortirons que lors 
formé à Paris un gouvernement 
wt public. » 

A la méme heure, à Paris, les groupes 
gaullistes créeront, s’il le faut, les condi- 
tions nécessaires à une intervention des 
forces du colonel Gribius, le comman 
ant du groupement blindé de Ram 
bouillet, qui se tient prêt à faire mou 
vement, 

x S'il s'a 
de Gaulle. 


A Chida, devant > 


—— 


= 


claré l'officier de chars ù Léon Delbec- 
que qui le sondait 

Enfin, décollant d'Alger et de Pau, 
des parachutistes, si nécessaire, saute- 
ront sur la capitale et s'empareront des 
ministères el des édifices publics. 

Arrivé à Alger, Soustelle se verra 
confier lu présidence du С.$.Р. Puis, sur 
le Forum, en lant qulu du peuple, il 
lancera un appel solennel à de Gaulle, 
Nul doute, pour les auteurs du scénario, 
que l'enthousiasme de la foule n'entraine 
alors l'armée 


Une odeur de soufre 


D'autant que le C.S.P, sc gardere bien 
de prendre une mesure quelconque rele- 
ant de l'exécutif. 11 sc cantonnera dans 
une semi-légalité. C'est ainsi que l'on ne 
s'empurera pas du Gouvernement gé- 
néral. Seul sera occupé par Soustclle et 
le C.S.P. le cabinet de Robert Lacos 

Devant cette situation prérévolu 
naire, le Parlement refuscra la majorité à 
Pflimlin сї ce sera la crise, ЇЇ ne res- 
tera qu'une. solution : appeler de Gaulle. 


Le commandant > 
Jean Pouget, à 
Bordj-de- 
TAgha, dans le 
Sud, quand à 
mettait au pas 
des rappels 
rienlcittants, 
жани de 
prendre part 
actirement à 
la préparation. 
de 13 Mai, 
dans le cercle 
de Delbecque, 
йа l'antenne v. 


Un coup d'Etat psychologique, en som- 
me, qui sc passera de tout recours à la 
force. 

Une seule ombre à ce bean tabl 
gaullistes ¢1 activistes font, pour Pins- 
tant, route ensemble ; ils paraissent par- 
faitement d'accord tant que dure Ia phase 
préparatoire. Mais qu'en sera-t-il au mo 
ment décisif ? Orgunisés en un « Grou- 
pe des Sept >, les seconds, Martel, 
Crespin, Вас, le Dr Lefèvre, Ortiz, 
Goutallier, avec, à leur tête, Pierre 1 
gaillarde, président des étudiants d'Al 


gérie, s'efforcent, c'est certain, de < tirer 


à сих la couverture >. Delbecque devra 
compter avec eux. П connaît la réponse 
de Laguillarde au colonel Thomazo, qui 


le sondait quelques semaines plus tôt 
* Ne complez pas sur moi pour que je 
participe au coup d'Etat de polichinelle 
de Chaban. > П sait quelle haine le Dr 
Lefèvre, l'ancien cagoulard, porte à Jas 
ques Soustelle, < ce militant d'extrême 
gauche ». I| n'ignore pas que, pour les 
< Sept », de Gaulle dégage une fâcheuse 
odcur de soufre 

Deux équipes, deux conceptions dif- 
férentes de la prise du pouvoir. Pour les 
gaullistes, il s'agit d'éviter le < clash > 
tout en ouvrant à de Gaulle une voie 
légale. ou à peu р Car le général, 
Soustelle en est convaincu, n'acceptera 
pas de revenir à Paris sur les épaules 
des « putschistes Lagaillurde et ses 
amis, en revanche, sont prêts à < tout 
outre en l'air >, comme ils disent, pour 
obliger l'année à intervenir. Salan, ga- 


rant de l'Algérie française, se verrait 
ainsi — certains murmurent st 
1а son ambition secrète — porté au pou- 


voir par les circonstances 
La course est engagée. Lequel, de 
Léon Delbecque ou de Lagaillarde, H| 
è poteau? 


le prem 
Pierre-Albert LAMBERT 


franchira le 


<k! 


ARTIRA? Partira pas? 
À 1а veille du 13 Mai, Jacques 
Soustelle hésite. Dans les circons- 
tances présentes, son devoir, estime-t-il 
l'oblige à demeurer à son bane de député 
jusqu'au débat d'investiture qui doit avoir 
lieu le lendemain et dont le résultat sera 
connu dans la nuit. Selon lui, la vraie par- 

lie se joue à Paris. 

Mais l'état-major gaulliste — 
Delbecque et Michel Debré surtout 
insiste, le presse, pour qu'il aille prendre la 
lêle du mouvement qui se prépare à Alger. 
Debré, qu'une cruelle sciatique paralyse à 
demi, grimace ; 

— Si Soustelle ne 
place. 

D'autres incitent à la prudence l'ancien 
gouverneur général. C'est le cas de Charles 
Béraudier, son ami et son adjoint à la 
mairie de Lyon : 

Votre champ de bataille, lui dit-il, 
C'est le Parlement. Vous devez vous mon 
Wer au Palais-Bourbon, prendre part au 
déhat d'investiture. 

Même conseil de Chaban-Delmas 
En partant, vous ruineriez votre car- 
rière politique. 


Léon 


pari pus, j'irai à sa 


Fuite en Dauphine 


Indécis, le député du Rhône a fait de- 
mander й de Gaulle, par Olivier Guichard, 
хоп avis sur la question. « Que Soustelle 
fasse ce qu'il voudra v, aurait répondu le 
général 

En fait, l'ethnologue l'upprendra plus 
tard, le solitaire de Colomhey a estimé que 
la présence de Soustelle à Alger n'était pas 
indispensable. Au contraire. Et il l'a dit à 
Guichard, « Mais celui-ci, écrira plus tard 
ic maire de Lyon, pensant que je serais 
utile pour tirer les marrons du feu, зе 
garda bien de me faire part de cetie 
réponse. » 

En attendant, le « qu'il fasse ce qu'il 
voudra » ne constitue раз un feu vert Pour 
le parlementaire, Soucieux de légalité, il 
répugne à sauter le pus. A Biaggi, qui le 
pousse à partir, il déclare : « J'attends чие 
les généraux se prononcent. » 

* Voilà un mot qui sonne bien en espa- 
gnol » (1), répond, malicieux, l'avocat 
révolutionnaire 

Les amis de Soustelle ont Préparé pour 
lui un avion militaire, Il vo: pera sous le 
m d'un sous-officier. Mais il a trop 
attendu. Dans la nuit du 13 au 14 mar, 


(1) Irocsncicmient 
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lorsqu'il décide, une fois Pflimlin investi, 
de traverser la Méditerranée, il est trop 
tard. Ordre a été donné par le ministère 
de l'Intérieur d'interdire à l'avion de 
décoller. 

Sans doute le gouvernement n'a-t-il pas 
voulu céder aux pressions de ceux qui ré 
clament la levée de l'immunité parlemen- 
taire du député, considéré comme l'« ûme 
du complot >. Et le bruit court à tort, dans 
les couloirs du Palais-Bourbon, qu'il est 
sur le point d'être arrêté. Mais des mesures 
ont été prises pour qu'il soit neutralisé 
Une dizaine de policiers encombrent la 
porte cochère du avenue Henri- 


A gauche : G. de Bë 
отс, qui organisa 
l'évasion de Soustelle 
par un jeu de relations 
rémoatant jusqu'ze pro- 
priétaire de l'immeubln 
habitá раг Ген. 
атеш, Av centre 

son ami Béraudier; à 
droite : Олег Guichard. 


Martin, où il réside, Personne n'y entre 
sans montrer « patte blunche x. Et la 
préfecture de police impose au député de 
Lyon un brigadier еп civil pour conduire 
sa voiture... Qu'il sorte de son domicile et 
le voilà aussitôt escorté d'un second véhi- 
cule bourré d'inspecteurs de la sûreté aux 
poches gonflées. Prisonnier? Non. Otage? 
Ош. 

Guillain de Bénouville, directeur de 
Jours de France ct gaulliste à tous crins, va 
ustelle de cc mauvais pas, Il orga- 
nise son évasion. Pour cet ancien chef des 
services extéricurs de la Résistance, il 
s'agit d'un jeu captivant qui lui rappelle les 


Brandes heures de la clandestinité, I 
envisage d'abord une fuite par les égouts, 
Puis il songe à faire sortir le député par un 
wneuble à double issue... Mais, à la 
flexion, tout cela n'est guère rationnel, 
Trés vile, l'alerte serait donnée à tous les 
postes-frontière avant que Soustelle cût 
eu le temps de passer. 

Un ami de Bénouville, Geoffroy de La 
Tour du Pin, conseiller d'ambassade et 
ancien pilote de guerre qu'il a connu à 
l'époque de la Résistance, lui apporte la clé 
du problème. Il est é avec les proprié- 
taires de Soustelle, les Dufour, Lui, 
Gaston, cst un champion de golf de classe 


internationale, Sa femme, Monique, ravis- 
sante et dépourvue de complexes, а lait 
« ami-ami » avec les inspecteurs ct les 
gardiens en « planque » devant la porte. 
Ceux-ci ont pris l'habitude de voir passer 
et repasser sa petite Dauphine bordeaux 
qu'elle gare dans la cour. Elle leur confie 
volontiers son caniche Hector à l'heure de 
Monique 
sera une alliée précieuse dans l'entreprise 
qui se prépare. 

Tandis que ses amis г 


sa petite promenade du soir 


nt uu point 
les. détails de sa fuite, Soustelle se pro- 
mène ostensiblement dans Paris, ses anges 
ardiens dans son sillage, Jusqu'au 15 mai 
Ce jour-là, il joue au grippé. Il s'arrange 
pour faire savoir aux policiers que la 
liévre le cloue au lit. Par conséquent, il nc 
sortira pas. Mais, en revanche, les visi- 
teurs se font soudai ibreux, Bénou- 
ville a téléphoné dans tous les azimuts. ll 
а battu le rappel des connaissances pour 
qu'un véritable défilé s'annonce chez 
Soustelle ct accapare tion des Ren- 
seiimements généraux. On sonnera encore 
à sa porte qu'il sera déjà loin, qu'il aura 
mis une frontière entre sa personne et ceux 
qui sont chargés de sa surveillance. 

Les détails réglés, Bénouville explique à 
Monique Dufour le róle qu'elle va jouer 
dans l'évasion du maire de Lyon. Elle devra 


na 


sortir се dernier de l'immeuble dans sa 
Dauphine, au nez et à la barbe des poli- 
ciers. Pour cela, on enlève la banquette 
arriére du véhicule. Elle est remplacée par 
le passager clandestin recouvert de plards. 
Et tout se déroule comme prévu... Mais 
80 kilos à loger ainsi à l'étroit, sur les 
genoux el sur les coudes, sous des cou- 
verlufes qui puent la naphtaline... Une 
enture dont Soustelle se souviendra. 
Imperturbable au volant de sa Dauphine, 
Monique Dufour adresse son plus beau 


Le domicile de > 
Soustelle, B5, avenue 
Нет Martin. C'est de 
là que, déjouset la 
surveillance policière, 
il partira, dans l'aute 
de sa pragriétaire, 
pour une échappée 
РЕТИ 
qui le mènera, toujours 
grace à Bénounille, 
jeu’ Genève. 
L'étape suivante In. 
conduira à Alger en 
détoumant 'aviea de. 
la ligne de Tunis : uee 
grando première. 


*Hésitant, un moment, sur Fopportenité de rester à 


Paris ou de rejoindre Alger, J. Soustelie se trowvem 
finalement prisonnier dars ls capitale, tandis que ka Ville 
blanche l'appelle. 11 dewa done s'évader à tout pris. 


sourire aux hommes du ministre de lIn- 
térieur qui devisent sur le seuil et lui font 
un salut amical, Elle prend tranquillement 
la direction du cours Albert-Ier, Là, 
Jacques Soustelle s'extrait de son incon- 
fortable position et prend place dans un 
second véhicule conduit par Geoffroy de 
La Tour du Pin. Pour ne pas être reconnu, 
le l'ugitil a ôté ses lunettes. 


La Tour du Pin 
et Bénouville 


Autre transbordement allée de l'Obser- 
vatoire. Cette fois c'est la Buick de Guillain 
de Bénouville qui prend eu charge le par- 
lementaire, Et en route pour la frontière 
suisse. Soustelle n'est pas trés à l'aise. H 
grommelle. Privé de ses lunettes, il n'y 
voit guère, Le chapeau trop étroit que lui 
a acheté à la hâte le directeur de Jours de 
France le gêne horriblement. Et puis cette 
partie de cache-cache avec Iu police fran- 
çaise, tout ce mystère digne d'un mauvais 
roman... Voilà qui ne lui convient guère, 

La frontière suisse, pour Bénouville, 
ancien chef des services secrets de la Résis- 
lance, c'est un pays de connaissance. 
Passeurs et douaniers lui sont acquis. N'a- 
-il pas emprunté des dizaines de fois pen- 
dant la guerre ces sentiers de contreban- 
diers qui s'enfoncent dans la montagne 
pour les rendez-vous clandestins qu'il avait 
avec le chef des services secrets américains, 
Allen Dulles? Aussi, sans avoir à chercher 
bien longtemps, Bénouville retrouve un 
ancien commissaire de police avec lequel, 
naguère, il organisait le passage de « com 
battants de l'ombre » poursuivis par 
Gestapo. Les deux hommes ont tôt fait de 
s'entendre, Et la frontière de s'ouvrir. 

A Genéve, Soustelle, Bénouville La 
Tour du Pin sont rejoints par les amis du 
député du Rhône, l'industriel René Du- 
mont, délégué général de USRAH 


UT 


› 


et Charles Béraudier, son adjoint à la 
mairie de Lyon. Rond et jovial, < Bébé x, 
comme l'appellent ses intimes, est à son 
allaire. Dans le réseau « Action x, il était 
le spécialiste des embarquements clandes- 
lins. A ce titre, il a appartenu à l'équipe 
qui achemina vers Londres Vincent Auriol, 
Chaban-Delmas, de Lattre de Tassigny, 
André Blumel... 

1 s'agit pour les cinq hommes de trouver 
ип avion ct ce n'est pas facile. Aucun pilote 
n'accepte de se poser à Alger. Il faudra 
donc user de rusc. Se faisant passer pour 
des journalistes, ils finissent enfin раг déni- 
cher un Viking, de la compagnie tunisienne 
Balair, qui accepte de les emmener à Tunis. 
Là, ils se débrouilleront, disent-ils. 

Cependant, à- Paris, l'évasion du leader 
de l'Algérie francaise n'a pas encore trans- 
pirë, Devant son domicile de l'avenue 
Henri-Martin, agents et inspecteurs veillent 
loujours tandis que sa gouvernante бсол- 
Чий les visiteurs loujours nombreux. 

* Monsieur nc peut pas vous recevoir. 

ll grelotte sous les couvertures Pensez 
donc’... Quarante de fièvre! » 

L'avion met le cap sur Tunis, Et soudain 
les cinq hommes jouent les pirates de l'air. 
Des précurseurs, en somme... Ils intiment 
au pilote l'ordre de rejoindre la côte algé 
Ticnne, La crosse du 9 mm qui dépasse 
de l'imperméable de Bénouville suffit à 
convaincre l'uviateur, qui obtemperc. 

Une fois le littoral en vue, le directeur 
de Jours de France adresse un mes age 
radio à Massu : « Envoyez voiture сї 
esce » Il cspère qu'ainsi le général 
comprendra qu'il n'arrive pas seul. Puis, 
alors que le Viking approche d'Alger, il 
ble : « J'ai avec moi le Bouverneur 
Soustelle. » Bénouville a bien fait 
de ne pas se presser pour lancer ce mes- 


Au G-G. фа a foit comprendre à Massa que Гарб de be 
Sowstolle se compromettait pas fes chances du 13 Mais 
Algar. Dijî, Paris avait désavoué l'ex gomme et 
k général Salan. La Rubicon est définitiement franchi 
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A Maisae-Blancha, 
l'avion de Soustalln 
©! accueilli avoc 
use chaleur rela- 
tre. Salan craint 
une politisation de 
l'événement Mas 
su, qui wa тш 
aucun message, pi 
que une фе ses co- 
ыва. H conseille à 
son four au voyn- 
Neur de taire mar- 
the urière. Trop 
tard! Delbecque ext 
prenu. IÍ annon- 
<a Soustelle. Alors, 
c'est l'aecu 


Мотрі d'Alger... 


sage, Un peu plus tôt la tour de contròle 
lui aurait refusé l'autorisation de se poser. 
Rapidement les cing hommes vont com- 
prendre pourquoi, 


Un avion 
pour l'Espagne 


Il est 13 h 30. Salan vient de se mettre à 
table. Tl termine son anisette lorsqu'on lui 
ann lu nouvelle : Soustelle est à 
Maison-Blanche. Le commandant en chef 
blémit. Ш contient avec peine sa fureur. 
Les généraux Petit et Jouhaud, ses hótes à 
déjeuner, le supplient de se rendre immé- 
diatement à l'aéroport. 

A l'aéroport, la nouvelle de l'arrivée 
du leader tant attendu s'est répandue 
comme une traînée de poudre parmi le per 
sonnel qui manifeste son enthousiasme. 
1-а jeep du commandant de la base vient 
Chercher les voyageurs au pied de l'avion 
et les conduit au salon d'honneur Mais 
quand Charles Béraudier veut obtenir ипе 
Communication téléphonique avec Alger, 
on lut refuse la ligne. Par une baie vitrée 


| à Alger il tombe du ciel con 


il peut apercevoir, ainsi que ses compa- 
nons, un détachement des commandos 
de l'air qui, l'arme sous le bras, se dirige 
vers le salon. Les soldats ont un air tendu. 
lls encadrent Salan, Jouhaud et Petit, qui 
агбогепі une mine sévère, 

Un officier parachutiste qui se tient dans 
le salon depuis quelques minutes, explique 


à Jacques Soustelle qu'il ne peut rester ici. 
Sa présence va gêner considérablement la 
tâche du général commandant en chef. 
Qu'il s'en aille où il voudra. On lui donnera 
un avion pour gagner l'Espagne, par 
exemple... 

Salan entre d'un pas rapide. Il entraîne 
Soustelle dans un coin du salon. I parle 
sur un ton précipité 

- Monsieur le ministre, vous n'auriez, 
jamais dû venir à Alger! Votre présence 
risque de tout compromeltre. Nous vou- 
ns persuader Pflimlin de Jaisser la place 
un gouvernement de salut public. Lors- 
qu'il saura que vous êtes ici, tout sera 
perdu. Croyez-moi, Als fran- 
сабо. Mais ne venez pas politiser l'affai 
Le gouvernement prendra des sanctions. 
Il coupera le ravitaillement.. Reposez- 
vous quelques heures si vous le voulez et 
puis reprenez l'avion, 

- J'ai quitté Paris pour participer à 
votre entreprise сї non pour vous compli- 
quer Ja tâche. Maintenant, si je suis de 
trop, je peux repartir tout de suite, L'avion 
est là, grince Soustelle. 

Autour de lui on se récrie. « Pas ques 
tion qu'il reparte! lance Bénouville. Nous 
allons aller au Forum immédiatement. » 


Pendant ce temps, le malin Béraudicr a 
pu enfin s'emparer d'un téléphone, 11 a 
Delbecque au lil : « Bravo! lui dit celui-ci, 
faites ce qu'il faut pour que Soustelle nc 
reparte pas. J'alerie la population. Que 
Salan se tienne tranquille. » 

A Maison-Blanche les choses semblent 
sur le point de se güter. Tout lc monde cst 
nerveux, surexcité. Geoffroy de La Tour 
du Pin a pris à part un officier parachutiste. 
Il lui propose d'arrêter Salan, Massu arrive 
avec un bon quart d'heure de retard, 
il n'a pas reçu les messages que іші a adres- 
sés Bénouville depuis le Viking. Il tem- 
pête : « Pflimlin refusera de démissionner 
s'il sait que vous êtes |à! Tout sera perdu! 
Cachez-vous au moins deux jours, » 

Bénouville prend Massu à t. Il lui 
explique qu'au point ой en sont les choses, 
Paris l'a déjà condamné ainsi que Salan. 
Et puis le général para n'a-t-il pas lui- 
méme annoncé à la foule. depuis le balcon 
du Gouvernement général, que Soustelle 
t en route pour Alger? Peut-il à pré 
sent s'opposer à son entrée dans la ville? 
Massu, ébranlé, n'insiste plus. L'argumen 
tation simple, mais à laquelle personne 
pensait dans la confusion générale, 

(Suite pa 


ў 


Tout le monde a la sowrise. Jouhaud (profi, Salan et sa 
femme. Chacun y met du sien. Salan reste le « patron n. 


Dans les enuloirs de la Délégation gémérale, après son 
apparition æa balcon du Forum, suivi J' Alien dn Sérigny- 


Apartë avec Massu. Bonne huewur et coréalité. En 
mtrs : Nouwirth, Moreau; au fond, de Bénouville. 
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НІЅТОКІА LA GUERRE 
="  D'ALGÉRIE 


- Nos lecteurs écrivent... 


үг, о: 
ле: 


Bernieres 24 heures ont 4t4 

leur du mouvement qui тэ! 

P dans volonté affirmie 
pe 


" 
- mop - E» таве 


..A plusieurs reprises j'ai eu 
le désir de prendre le stylo pour. 
vous faire certaines remarques 
car la plupart des commentaires 
sont par trop à la gloire des 
fellaghas et vous semblez ignorer 
les crimes monstrueux dont ils 
se sont rendus coupables à l'en- 
contre des femmes et des enfants 
aussi bien musulmans qu'euro- 
péens. 

De plus, dans le n° 37 (230), 
vous avez fait paraitre une pho- 
tographie et le commentaire 
indique qu'il s'agit du cimetière 
arabe d'El-Kettar et du stade 
Marcel-Cerdan. Je suis certaine 
de ne pas étre la seule à vous 
demander de rectifiercette erreur 
car vos sources de renseigne- 
ments auraient dü vous indi- 
quer qu'il s'agissait : 

1° du cimetiére chrétien de 
Saint-Eugéne ой reposaient tous 
nos morts, y compris les enfants 
d'Alger morts pour la France 
pendant la campagne d'Italie et 
le débarquement en France lors 
de la dernière guerre : 

2° du stade de Saint-Eugène 
où se déroulaient les matches 
de football. 

Mme А..., 31-Toulouse 


* 


..Dans le n° 226 (33) d’ « His- 
toria Magazine » M. Jacques 
Simon, dans un article intitulé 
< le F.L.N. dans la souricière », 
indique, page 1015, « Krim et 
Ben Khedda devaient encore 
mettre prés de trois mois pour 
parvenir à Tunis, aprés avoir 
subi un assaut en régle du 
7° B.C.A, commandé par le 
capitaine de Maricault ». Je 
pense qu'il doit plutôt s'agir du 
capitaine de Monicault, qui 
commandait alors une compa- 
gnie du 7* B.C.A. et non l'en- 
semble du bataillon, qui dépen- 
dait, à cette époque, de la 
27* 'division d'infanterie alpine. 

Je profite de cette lettre pour 
vous féliciter de la parfaite tenue 
et de l'excellente présentation 
de votre revue. Mes remercie- 
ments, également, aux auteurs 
des différents articles pour 
leur objectivité et l'effort qu'ils 
font pour demeurer aussi impar- 


liaux que possible dans la rédac- 
tion de leurs points de vue sur 
cette douloureuse période de 
l'histoire franco-algérienne... 

M. O. R..., 37-Tours 


* 


Je vous signale que, contrai- 
rement aux dires de M. S... 
17-Saint-Bonnet, parus dans le 
n? 228, de nombreux lecteurs 
de votre revue ne sont ni des 
pieds-noirs ni des « patriotes » 
qui votérent « non » le 8 avril 
1962 — je ne me classe ni dans 
l'une ni dans l'autre catégorie — 
mais tout simplement des appe- 
lés qui ont effectué leur service 
militaire еп A.F.N. et qui gar- 
dent le souvenir d'un pays magni- 
fique. 

D'autre part, sachez qu'une 


€ M. Jean L'Hostis apporte une précieuse contribution à 
l'histoire extrêmement complexe des événements du 13 mai, 
Mieux que leurs témoins, ceux qui y participérent sont 

mesure de compléter ce chapitre de l'histoire algérien À 


1 - А mon sens, Guy Ribaud 
n'est pas un personnage « trucu- 
lent que tout Alger de droite 
adore ». En fait, et je le connais 
bien, Guy est un garçon excep- 
tionnellement doué, mû par une 
vive intelligence, d'une effica- 
cité remarquable dans le travail 
qu'il s'est assigné, sûr de lui 
dans tout ce qu'il entreprend, 
secret et silencieux, de sorte 
qu'il n'est connu à Alger que 
par une poignée d'hommes qui 
ont accepté d'étre ses fideles 
exécutants. Vous avez raison de 
dire que c'est un « comploteur 
dans l'âme ». 

1 bis - Voici comment les 
choses se sont réellement pas- 
sées: Guy Ribaud, dans un pre- 
mier temps, prend contact avec 
mon ami René Vinciguerra res- 
ponsable des « rép' socs » à 
Alger et lui demande s'il est en 
mesure de lui désigner une 
personnalité d'Alger ayant la 
volonté et l'autorité suffisantes 


Précisions p pour 1 " Histoire. ree 


Coll. Charly de Báb-ol-Oued 


grande partie des appelés ауапі 
servi en A.F.N. pendant cette 
triste période garde un bon sou 
venir des petits pieds-noirs (em 
ployés, artisans, fonctionnaires, 

E 


pour prendre en main l'affai 
d'Alger. Vinciguerra me met en 
avant comme étant l'I homme pos 
sédant les qualités requises el 
qu'il sait, au demeurant, déj 
résolument engagé dans la ba: 
taille pour l'Algérie francaise 
Il s'agit d'un gaulliste de la pre: 
miëre heure qui a participé, à 
l'échelon le plus élevé, à la pré 
paration du débarquement allié 
en Afrique du Nord, le 8 no 
vembre 1942, et qui a été l'un 
des artisans les plus passionné 
de l'installation à Alger, en /943 
(et non en 1944), du général di 
ganis 

- M. Nouvion (et je pens 
qu 1 ne faut pas omettre de R 
dire) a été lâchement et ойіеш 
sement assassiné en 1961, dai 
une de ses propriétés de la сат 
pagne algéroise, par le F.L.N, 
3 - Léon Delbecque, pou 
constituer le Comité de vigi 
lance, n'a pas été aidé pa 


J. Soustelle ni par Alain de Séri 


) mals un Їз mauvais des 
юп qui prétendaient a 
des droits sur les soliats comm 
ils en prenaient avoc les Aral 


M. A. B. 


s. 
A2-St-É rice 


< Dans ane snbiurer populaire et bow 
enfant йз piodsooks Las vrais 


A сейл qui приз accusent 
d'être des tortionnaires 

Le jour ой и 
voire Узе, le јоне € 
leurs amis seront 
émaseulés, à E 
morceaux, Je jour эй y 
Tez plos poser un 
l'autre de peur de suuler sur ane 
mine, méme si ecl cst afférert 


tre travail de soldat, je 
garantia que vous atiliserez c 
ires méthodes que 
pardon, 

Avant de jug 
1 Fut avoir pai 
risques, се qui m'est pas toujours 
le cas des bonnes conicier 
Qui nous accusent aujourd'hui 
de tous les maux. 
M. C. K..., 21-Mesigny 


r ct 


Jo ne vous cacherai pas 
que је trouve la présentation 
de fs quere. d'Algérie par 
+ Historia » um peu trop uxé 
sur des musulmans et les 
Français de Fran Qui M ce 


fut aertume du 
el avoir une idée de 
qu'était l'Algérie pur si 
puissance, sum trafic, Le 

ом semble bien négligé 
fais figure de 


que 


Appréciant la qualité dex 
Tiles el la diversité des api. 
ions exprimées dans votre зёгі 
consacrée à la guerre d'Algérie, 

е tiens à vous l'écrire, ТУЙ 


£n. Ces deux hama 
meurent pour mai des amis 

chers, Гон à l'autre À 
Alger cnt une autre tâche 


Wat et moi 
»mtituer le 
é de vigilance et il m'en 


pressément charge. H 
ord y faire entrer les 
nis de (ous Lex partis 


ибп d'impression 
=. paris, il Faut le 
leur plus simple 
et qui, en définitive, 
пе représenzoier rien, Bien en- 
il n'était question 
le pari communiste 
noi qu'il disê ош 
des i^ 
1s de Moscou. 
Fi pui i était aussi indispes 
sable d'y faire siéger à tout prix 
les représentants без associ 
obques et estudi 


Гови 
convenait 
tout-puissant Comit 
es anciens combatants, dont 


es nnimate 
Mouch; 
là chose d. 
mous n'igi 


dont i» bénéficzsien 
Lacoste, qui Les entourat 


très habile considération, Je 
m'y employai dont du mieux 
pus el, en raison de mon 
с résistant et de combat 


| que personne ге diseni 


che fut comidërublem 
simplifiée 

En one semai: 
metire sur pi 


je réussis à 


valance, occur 
mière place, sans qu 
jamais contest 
Lagzillarde, qui 
ni par aw 
+ ultras < 

Nous nous réunissioms pi 
que en permanence, dams un 
appartement de la rue d'lsly mis 
à notre di pur um ami 
pal: uerra (c'é 


sî f'ai bonne mémoire, le lieu 
de réuniem dus + гер" soes Q), 
Le 29 avril, ume répétition 
générale — avant-première - dans 
Ís rue, maleré l'interdiction de 
Lacoste, nous permit de consta- 
pour 


nesl, hêl 
r dans 1а noit 
„ comme vous 


1 n'arriva 
jours plus tani, 
ws hautes person 


malités dans Г ШЕ 
rit enfin, venant de Genève 

retenu prés de deux W 
rodrome ¢ 


tol Sal 
premier 


n'avait 
гара, 
insolite 


pus, dans un 
apprécié cette 

+) pour les 
¢ Sérigny et L. Del 
nt intervenir éner- 
n рош 


afin que l'anc 
verneur général pût e 
Alger les ncclamations 

d'une foule enthousiaste et deti. P 


sous 


< Jess (Masta : fandstear du Comi 
e муйаосв ares Léon Delbregue. 


› 


› 


La vérité des deux côtés 


tiens d'autant plus que je suis 
surpris de voir un de vos lec- 
teurs s'imaginer (dans le der- 
nier « Nos lecteurs écrivent ») 
que vous étes essentiellement 
lus par des pieds-noirs et des 
« patriotes » qui auraient été 
hostiles à l'autodétermination 
de l'Algérie et, logique avec lui- 
même, ce lecteur souhaitait que 


vous fassiez le récit de la 
guerre d'Algérie selon ses 
« rêves >... 

M. M. D..., 72-Le Mans 


* 


..Née à Oran, je vécus ce- 
pendant les meilleures années 
de ma jeunesse à Perrégaux, ой 
ma famille s'installa alors que 
j'avais dix ans. Comme nous y 
étions heureux ! 


Une réunion à la « Maison du Com- 
battant» à Alger, au cours del'été 1958. 


rante qui avait été appelée à se 
rendre en masse sur le Forum. 
La vérité historique m'oblige 
aussi à dire que la délégation 
dont vous faites état ne s'est 
pas présentée chez Lacoste, qui, 
du reste, avait quitté Alger le 
10 ou le 11 mai. Il s'agissait 
bien du scénario qui avait été 
préparé de la facon suivante : 
Une délégation comprenant 
un nombre restreint de membres 
du Comité de vigilance, et dont 
jétais naturellement, devait, à 
l'issue de la manifestation, se 
présenter chez Chaussade, secré- 
taire général du Gouvernement 
général, remplaçant Lacoste, 
absent, et, sous la pression des 
40000 ou 50000 manifestants 
demeurés sur place, entendait 
signifiér au représentant de 
Lacoste que nous nous consti- 
tuions en Comité de salut public. 
Lagaillarde et son équipe ne 
jouérent pas le jeu qu'ils avaient 
pourtant accepté. Sans doute 
avaient-ils “des raisons de se 
méfier des « gaullistes » que nous 
étions, Delbecque et moi, entre 
autres; ils nous devancérent 


IV 


Puis ce fut le drame. Et le 
couvre-feu. Tout devint silen- 
cieux et l'angoisse s'installa dans 
chaque foyer. Les sentinelles, 
chasseurs alpins ou tirailleurs, 
veillèrent à leur tour à chaque 
coin de rue. Les rondes arpen- 
taient les quartiers. J'ouvre une 
parenthèse à mon récit pour un 
sujet qui me tient à cœur depuis 
longtemps et sur lequel vous 
avez déjà reçu pas mal de contes- 
tations. Il s'agit en effet du 
fameux verre d'eau refusé au 
soldat ! 

A la nuit tombante, chaque 
famille s'affairait à préparer café 
chaud et goutte de rhum. Les 
portes s’entrebäillaient douce- 
ment et femmes et jeunes filles 
se glissaient vers les sentinelles 
transies qui les accueillaient 
avec une joie silencieuse. 115 
buvaient, lentement, sans bruit, 
en murmurant des « mercis ». 


г 


Mais combien refusaient et 
jetaient les boissons! Les jeunes 
métropolitains, en pays inconnu, 
mal informés, nous accusaient de 
vouloir les empoisonner! Ceci 
est absolument véridique ! L'un 
d'eux ne fut pas assez méfiant 
puisque, depuis quatorze ans, il 
est mon mari! Et chaque di- 
manche, il arrivait à la maison 
avec ses ‘copains et tous étaient 
invités au repas familial. 

Mme Н. C..., 13-La Bedoule 


* 


..Je lis en effet dans l'article 
intitulé « Printemps 1957 - De 
Gaulle et les derricks », à la 
page 956 : « Le lendemain, le 
général de Gaulle va s'incliner 
sur la tombe du Pére de Fou- 
cauld, au plateau d'Assekrem. » 


donc et nous prirent de court 
pendant que le Comité de vi 
lance, conformément à ce qui 
avait été convenu, se tenait 
réuni rue d'Isly. 

Delbecque, toujours sur le 
tas, y arrive, essoufflé, en cou- 
rant, m'informe de la tournure 
précipitée des événements et me 
demande de monter « dare-dare » 
au G.G. Je m'exécute immédia- 
tement avec quelques membres 
du Comité de vigilance, dont le 
brave Coulondre, décédé de- 


puis, mais je ne réussis pas à 
convaincre et à entrainer les 
délégués fantoches des partis 
dits « indépendant » et radi- 
cal socialiste, qui prétendirent 
trés « courageusement » qu'ils 
ne pouvaient cautionner une 
manifestation tournant à l'émeu- 
te. Ils m'accusérent méme de 
les avoir odieusement trompés, 
ce qui n'était pas tout à fait 
faux... 

Je parvins trés rapidement 
au G.G. malgré la foule im- 


1 
! 


La tombe du P. de Foncauki | 
A'S jumai été à Assekrem, TI y 
à, au villae meme de Taman- | 
rassel, auprès du bordj өй а été | 
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assussiné le Père de Foucaukl 
un peli cimetière où se trou 
VAIL conservé le cœur du P de 
Foucauid. prés de ln tombe du 


ros le Med, ov a peurbi a comme des mittars d'autres : pierre shehe ot chou, 


mense et déchninée qui emplis 
sait le Forom, e йсе à 
sacré Léue qui s'élast débreuillé 
Pour me faite prendre аш ped 
de l'immeuble par une vulture 
officielle et mili 

Le Co 
constitué dans la nuit du 13 su 
4 mai et, û notre Gemande, le 
général Mir 1 


de compris 

— Й sera offert à Soustelle di 

purtager bi présidence avec 

Masu. Je fus pié maimème 

d'aller Гел informer фал» le 

ose, ай il se 

trouvait encore quelque peu ixo. 

lé, M fat très satisfait de cette 

éprait défimti- 

sur champ, 

dans 14 salle 

90 délibérai le CSP. If y fut 

chaleureusement accueil. par 
tous 

6 - Je croi que vous faites 

emeut, Pfimlin, contre toute 

бйете, fot bel et bien investi 

dans les fonctions de président 


pr 
émissionner 

En sorie quc les deux condi- 
lions qui devaient singulièrement 
faciliter l'opération que nous 
avions préparée = refus de lin- 
re à Pflimlin, absence de 


L'affaire 
pendant rëussi, l'impar- 
is nous тїасМїопк à ces 


lémem à 


engagéc, elle 
lc et nous 
désor 
jusqu'au bout 
ЇЇ m'en est pus moins ута 
même les plus résolus d 
ws 1. cette пий 
х motifs 
inicusement 
mentleais si je n 
pas que je dus 
effort peur ne paint £ 
тайге mon inqu 
le courag 
els moments, 
раз. pour les hommes 
leot Simplement à dominer 
peur? 


м тарип 
Teconnaissais 


Jean L'Hostis, 75-Paris 


général Laperrine, Le corps du 
P. de Foucauht avait dté rame 
depuis plusieurs années à 
és où i se trouvait 
conservé dans un mpnument 
élevé à quelques mètres de 
l'église Saint-Joseph. C'est cette 
église oseph чш est 
reproduite à la page 957 de 
article, avec Findicution 
du P. de Faveaukl 
Abbé F. 


lis 


29 N. Porstall 


ais enfant — je 
suis née š Alger en 1994 — j'en 
tendais mes ainés chum 

ub fir martia! 

Pan, pan. F'aely ! 

Les chasals (les zouives) some pur. 


son prouve 

armèc française 

хай les chaussures 
ons 

sous la paire. en emph 
cuir de l'armée qui Фай de 
couleur 0: ee се qui 
explique que pour les Arabes, les 
эт» étaient des + pieds-noirs + 
Mme Е... 92 Hsgneux 


* 


Je бс peux puser sous 
ce l'emeur que vous avez 
ommise dans le fuméro 230 
(17, du 29 mai 1972, page 
1106, dam lequel vous W 
que? 
Bres: 
de Bigesrd, ce q 
la place du 
le petit square de M 
lui fai 


quelques palmiers 
ws 1а Мац». Priv 
. VOU auriez 
pu voir olo, un 
rs la droite, face à 
Nanéfite — Djerda 
u de fa Pécherie 
l'ancien Bstisan. à l'emptsce. У 


5025 un autre 


Sous la présidence du préfet Andrieu, 
répartition des dividendes de fin 
d'année à la Coopérative de Magra. 


» ment de la place Mahon, où 
se tenait le marché aux esclaves 

avant 1830. 

M. A. M..., 91-Vigneux-sur-Seine 


* 


..Fidéle lecteur de votre 
revue, je reléve une inexactitude 
dans votre sommaire n? 229, 
p. 1088, sous le titre : « Si Chérif 
ou le vrai pacte. » 

J'accomplissais, à cette épo- 
que, ma période de conscription 
et je bénéfi en cet instant, 
de ma premiére permission de 
15 jours. 

J'obtins de mes supérieurs 
une prolongation exceptionnelle 
pour participer, en raison des 
événements, à cette mission déli- 
cate et dangereuse. 

Le plus difficile, dans cette 
affaire était, d'un côté сбтте 
de l'autre, de se mettre d'accord 
sur le' lieu de la rencontre et 
sur l'heure des pourparlers qui 
devaient se dérouler entre les 
autorités militaires et Si Chérif. 
Il n'était pas question, en effet, 
que ces autorités aillent discuter 
au cœur méme du djebel. 

C'était pourtant là qu'il fallait 
rencontrer et convaincre Si Ché- 
rif à venir, pour assurer la garan- 


VI 


tie de sa personne et celle de 
ses hommes. 

Je me suis donc rendu sur les 
lieux en un endroit situé entre 
Maginot et Ain-Boucif. J'étais 
accompagné de mon frére et 
d'un garde champêtre indigène, 
Rahmani  L'hokrichi, décédé 
depuis et qui avait participé aux 
contact: 

H était 24 heures lorsque 
nous arrivàmes et parlementá- 
mes avec Si Chérif. Celui-ci sou- 
haitait obtenir des garanties pour 
sa personne au cours des entre- 
tiens qui allaient se dérouler à 
Maginot avec les autorités 
compétentes. Je décidai donc 
de rester comme otage aux 
mains de l'adjoint et des hommes 
de Si Chérif. Il en fut ainsi pen- 
dant toute la durée des entre- 
tiens qui eurent lieu, je le 
répéte, à Maginot en présence 
des autorités et de l'adjudant 
Frachet. C'est dans ces condi- 
tions que fut enregistré le rallie- 
ment de Si Chérif et de ses 
hommes, au mois de juillet 1957, 

M. A. C..., 24-Bergerac 


* 


.. Dans le numéro 37 d' « Hi: 
toria Magazine » Guerre d'Algi 
rie, l'article du général d'Esne- 
val, « 57, l'Oranie bat de 
l'aile », donne à croire que le 
premier officier de la 4€ D.I.M. 


tué à l'ennemi en Algérie l'a 
été en septembre 1957. En réa- 
lité, c'est dans la matinée du 
15 septembre 1956 que le sous: 
lieutenant Leibenguth, de Je 
3° batterie du 1/12° R.A. ёш 
tué à l'est de Cassaigne. S 
Le capitaine Le Trequesser, 
du 31° G.C.P, devait égale- 
ment trouver la mort au cours de 
l'assaut ‘donné aux rebelles en 
fin de journée. J'ai personnelle- 
ment pris part à ces combats des 

15 et 16 septembre 1956. 
M. J.-L. S..., 38-Meylan 


* 


„C'est au sujet des amou- 
reux de l'évasion et des horizons 
neufs que je vous écris. Je tiens 
à rassurer tout de suite l'auteur 
d'une lettre parue dans le sup- 
plément du numéro 233 et qui 
se demandait s'il était possible 
pour un Francais d'envisager 
des vacances en Algérie sans 
pour cela courir au suicide. Nous 
sommes en 1972 et non en 1962, 
et bien des choses ont changé 
depuis ! 

Qu'il aille là-bas sans crainte 
et sans arriére-pensée (les Algé- 
riens les ont bannies et en 
seraient choqués) et vive de 
douces heures à l'ombre des 
lauriers-roses de la cóte ou d'un 
palmier d'une oasis du Sud. 

M. M. R..., 29-Quimper 


* 


«A cette époque, en tant 
que gardien de la paix des C.R.S., 
j'ai été appelé à reprises diffé- 
rentes à effectuer diverses mis- 
sions en Algérie, tant militaires 
que policiéres. Je dois dire de 
mes séjours que je n'en ai pas 
gardé un bon souvenir, en ce 
qui concerne l'accueil qui nous 
était réservé par nos compa- 
triotes. P 

En tant que C.R.S., notre rôle 
était fort ingrat. Les conditions 
de départ, de vie, de nourriture 
et logement étaient bien souvent. 
déplorables. Pendant nos sé- 
jours, aucun soutien moral de 
la population. Un mois en opé- 
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b LERETOUR! 


{ене de la page 1563) 
Geoffroy де La Tour du Pin qui l'assène 
ù Salan : « De toute façon, il est trop tard. 
Les soldats ont reconnu l'ancien gouver- 
neur général, le personnel de l'aéroport 
aussi. Dans quelques minutes, tout Alger 
sera uu courant. D'autant que Delbecque 
et Thomazo son! avertis. Les choses 
risquent de sc gåter sérieusement pour le 
commandant en chef s'il prend unc déci- 
sion inopportune. Lu population algéroise 
ne а lui pardonnerait pas... » 

En ville, Léon Delbecque met tout en 
œuvre pour que le maire de Lyon ne puisse 
être refoulé. I rameute les uns et les autres. 
Il fait circuler le mot d'ordre : « Tous au 
Forum pour у nccucillir Soustelle, » Com- 
me cela ne suffit pas, il fait peindre d'im- 
menses pancartes que l'on proméne à 
travers la ville à l'arrière des voitures : 
w Soustelle est arrivé ». 


^ Gros Matou ” et 
“le Mandarin ” 


Puis il se précipite à l'aéroport où il 
descend de voiture quelques minutes avant 
Alain de Sá . Le directeur de l'Écho 
d'Alger, venu attendre le docteur Sid Cara, 
à qui l'on doit confier lu vice-présidence 
du Comité de salut public Algérie-Sahara, 
lombe sur Soustelle : « On rm'accueille 
comme un indésirable », lui dit l'ancien 
gouverneur général. 

Sérigny échange quelques mots avec le 
général Salan. « Vous devriez téléphoner 
å Pflimlin pour lui annoncer l'arrivée de 
Soustelle, lui conseille-t-il, Dites-lui que 
s'il ассерїс de démissionner, le maire de 
Lyon quittera Alger, ct s'il refuse, 
accueillez solennellement Soustelle. » 

Salan accepte après un temps de ré- 
flexion. 1| téléphone au président du 
Conseil : « Je suis dans une situation inle- 
nable, lui dit-il, Je suis bien obligé dc me 
rallier à Soustelle, » 

« Faites votre devoir », 
Prlimlin. 

Par un itinéruire détourné, Alain de 
Sérigny a emmené le nouvcau venu dans 
sa villa de Mustapha, sur les hauts d'Al- 
ger. Soustelle se repose quelques instants 
de toutes ces émotions, Puis en route pour 
le Forum ct le Gouvernement général, 
Sur le Forum, que la nouvelle de son arri- 
vée a rempli d'une foule enthousiaste, fré- 
nélique, c'est le délire 

Sous le péristyle, Salan accueille Sous- 
telle, à qui, pour les photographes, il serre 
longuement la main. Puis il зе dirige vers 
le fameux balcon aux côtés du leader de 
l'Algi francaise qu'il à accepté de pré- 
senter à la foule. Lucien Neuwirth les 
précède, 

4 Ce n'est qu'un au revoir, avez-vous 
dit à Soustelle lorsqu'il est parti d'Alger 
Le voici de nouveau parmi nous. » 


1568 


lui répond 


Et voici qu'apparait le héros de la jour- 
née, La foule peu à peu s'apaise. Il parle : 
«Il y à trois jours encore, j'étais à mon 
siége de emenlaire айп de poursuivre 
mes efforts. Mais soumis à unc incessante 
surveillance, menacé à tout instant dans 
ma liberté, je ne pouvais plus continuer à 
accomplir mon devoir, J'ai donc décidé de 
revenir à Alger. 
u du peuple, poursuit Sous- 
telle, au milieu de l'armée, j'ai choisi à la 
fois la liberté et la patrie. Je viens me 
mettre à la disposition de l'Algérie fran- 
çaise qui vient de donner un magnifique 
exemple, Je n'ai d'autre ambition que de 
refaire l'unité nationale sur les deux bords 
dc la Méditerranée, 
Il lance encore ; « Il n'y а plus que neuf 
millions de Francais » et il achéve aux cris 
de « Vive la République! vive l'Algérie 
francaise! vive la France! vive de Gaulle! » 
Mais tout est loin d'être réglé entre 
Soustelle et Salan. Les deux hommes 
s'affrontent un peu plus tard au siège de 


la X* région. Et sans aménité, comme en 
témoigne le récit du général Dulac, adjoint 
de Salan, qui, ainsi que Jouhaud, assiste à 
l'entretien : 

Nous sommes tous les quatre, dans le 
long salon vitré du premier étage, écrit-il 
dans < Nos guerres perdues > (1). L'atmo- 


‚ « Je pourrais, par exemple, 
prendre les affaires civiles. — Ce n'est 
pas possible, répond sans précipitation le 
général Salan, J'assume tous les pouvoirs 
sauf celui d'en déléguer. C'est hors de 
question, » Le coup porté était sec, Mais 
Soustelle, aprés une fentative de reprendre 
єп détail ce qui avait échoué en bloc, а 
l'attitude la plus intelligente et la mieux 
adaptée aux circonstances : «Voulez-vous, 
топ général, que nous en restions là? 


(1) Fayard, éditeur. 


U'est иле foule en Безе que J. Soustelle va retrouver. 
`Нипап! sa jain, brandissant des banderoles, mant 

les deus communautés. Au premer plan, le comité de 
velut pubic de Mondovi, адс natal d'Albert Camas- 


verrons 
leu де) 
ous les fenêtres de la 
région, place Bugeaud, des manifestants, 
rameutés pur Li 1 
асс1аг "ancien 
Leur a-t-on fait croire qu 
prisonnier des militaires 
« Vive Soustel Libérez Soustelle 
entend-on hurler 
Salan est agacé, Toutefois, il accepte, 
pour calmer les excités, de paraitre à la 
tés du parlementaire. 


aire, > 


аи gê 
se range 
attribu, 


West revenu | Pour les Algérois, le retour de leur idale: 
fait partie du grand miracle de Mai. Soustelle est revenu, 
sans aucune attribution. Ila seulement promis à Salan 
ёте désormais à ses côtés, pour le conseiller, l'aider. 


Alors, les deux hommes tombent d'ac 
cord. Salan n'exige plus de Soustelle qu'il 
reparte d'Alger. Au contraire, il en fait 
son conseiller politique. Il n'aura pas de 
titre officiel mais il occupera le bureau de 
Robert Lacoste. H habitera sa résidence 
de la villa des Oliviers. Ш disposera de sa 
voiture: 

Je n'avais nullement l'intention d'ajouter 
aux difficultés du général Salan, écrira plus 
tard Jacques Soustelle duns « l'Espérance 
trahic » (I). 

Je m'étais, en conséquence, fixé les in 

duire la révolution du 13 mai à se 

durcir, à se structurer, à s'organiser dans 
UAR * faço 
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pour leur montrer le véritable visage popu 
laire, à la foit national et 


Informer | ole et 


nocratique, 
vinait à 


x de« putsch El 


(Edition de l'Alma.) 
Jacques KOHLMANN 


d'un mouvement 
affubler du masq 
fasciste 


l'on у 


ps LE GENEI 


E qu'il y a de mieux à faire. 
+ ipo <... et même la seule chose 
faire, t ce qui doit 
empêcher que l'Algérie ne s'écarte de la 
France, ce qu’elle ne veut absolument pas 
et la France non plus, » 

Ce 19 mai, pressés au coude à coude dans 
le décor désuet, aux lustres Belle Époque, 
aux ors vicillis, du Palais d'Orsay, quelque 

S wd six cents journalistes n'en perdent pas un 
mot. Toutes les chaises, g s de velours 
po sont occupées ct nombre de 

confrères n'ont trouvé place que debout 
dans les allées ct les bas-cótés de la salle. 
П en est de célèbres parmi eux : voici le 
ong visage douloureux de Frangois Mau- 
riac, voilà le masque buriné de Joseph 
Kessel... Ft puis le Britannique Gr: 
Greenc. et puis Jeun Dutourd. 

Щу тес cst d'importance. Venu de 
les-Deux-Églises dans la mati 
née, le général de Gaulle rompt le silen 
pour la première fois depuis trois a 


гс, 


m 


«l'Homme 
ment et dil : « Me voilà, m aulle. » 

L'annonce que le général allait prendre 

la parole en public à semé la panique en 

um — haut lieu, Des ministres ont proposé d'in 
terdire purement et simplement la fc 


тепсе de D'autres ont su 
qu'elle se tint à Colombey-les-D 


De Gaulle n'est pas encore sorti de son silence а colombeyen » que déjà, dans toute la France, des bruissements se produisent, | Conférence de presse qui a lieu au Palais d'Ors 
On est аме: inquiet, Los escadrilles volent an formation de croix de Lorraine. lain, c'est l'annonce de la conférence. Un déploiement de forces extraordinaire 


вт 


l'événement 


Églises, où la sécurité de l'ancien chef de la 
France libre serait plus fucilement assurée. 
Les responsables ont la hantise d'un atlen- 
tat commis par un fanatique, attentat qui 
mettrait le feu aux poudres. 

Car tandis qu'Alger vit des heures révo- 
lutionnuires, le climat en métropole se 
dégrade d'heure en heure, еп ce joli mois 
de mai. Pflimlin, qui ne tient que grâce 
uu Maxiton, ne quitte plus son bureau : 
il y dort, il y prend scs repas... On redoute 
à ce point de violentes manifestations dans 
la capitale — et méme la prise de certains 
ministères par la foule — que le président 
Coty songe à organiser un « réduit » oü 
l'on mettrait à l'abri les organes de l'État. 
Au ministère de l'Intérieur, un télégramme 
révèle qu'un groupe d'hommes а été arrêté 
à Saint-Étienne alors qu'en possession 
d'armes automatiques il s'apprêtait à 
occuper lu préfecture, Interrogés, les 
conjurés ont déclaré : « Les paras nous 
Jihéreront demain ou après-demain. » 


Au Palais d'Orsay 


Les détenteurs du pouvoir savent que 
l'année de métropole w'acceptera pas 
d'affronter l'arméc d'Algérie. Et surtout 
pas les aviateurs, dont les escadrilles, 
depuis quelques jours, volent en formation 
de croix de Lorraine. Quant aux forces 
populaires, elles пе sont guére « chaudes » 
Seuls 10 % des ouvriers d'une entreprise- 
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mai cantaines de istes s'y préci 


Paris ws darnièrss beures du í 


test de Seinc-ct-Marne se sont déclarés en 
faveur de la grève générale dans l'hypo- 
thèse de l'arrivée.au pouvoir du général 
de Gaullc. 

La confirmation pur le consul des 
Unis à Alger qu'un plan de débarqui 
en métropole est fin prêt n'a pas contribué 
à rasséréner les esprits. Et l'intoxicution 
bat son plein. Les rumeurs les plus folles 
se colportent de ministère à ministère, mais 
aussi de bouche à orcille dans la гис. On 
assure, par exemple, qu'un maquis pro- 
gaulliste est en train de se constituer, Ft 
aussi que le président du Conseil lève des 
milices populaires. Ces fausses nouvelles 
s'umplifient au fur el à mesure qu'elles 
sortent de là capitale et parviennent en pro- 
vince. La psychose a gagné les esprits. Les 
ménagères dévalisent les épiceries el 
stockent huile, café, sucre eL conserves, 

A l'étranger, on voit déjà l'hexagone à 
fcu ct à sang : les 70 touristes d'un « char- 
ter » américain refusent de quitter l'avion 
à l'escale d'Orly : « Nous savons que la 
révolution а éclaté en France ct l'on nous 
а dit que nous risquerions notre vie à fou- 
ler le sol de votre pays w, déclarent ces 
voyageurs aux hôtesses, médusées. 

Plus que jamais, le projecteur est braqué 
sur les événements d'Algérie et sur leurs 
prolongements en métropole. C'est ce qui 
explique que, bien avant l'heure prévue 
pour le début de la conférence de presse 
exceptionnelle du général, une extraordi- 
naire affluence a envahi le Palais d'Orsay. 


Journalistes, bien sür, mais aussi fidéles de 
tout bord sont 1А, présents au rendez-vous 
de l'Histoire : Michel Debré, Louis Vallon, 
Edmond Michelet, Chaban-Delmas, Dio- 
mède Catroux, le professeur Pasteur 
ry-Radot, Pierre Clostermann, le 
général Kenig.. La curiosité, l'anxiété, 
bien des espérances aussi se lisent sur ces 
visages tournés, tendus, vers le podium. 


Ironie, sarcasme, 
gouaille et superbe 


D'un pas alerte, sous les flashes des pho- 
tographes qui le mitraillent, très droit dans 
un costume gris-bleu, l'ancien chef du 
R.P.F. salue l'assistance de ce geste des 
deux mains qui lui est l'amilier, I s'assiod 
devant la petite table hérisséc de micros. 
Sa voix, d'abord faible, hésitanle, trahit 
son émotion. Mais, rapidement, il recon- 
quiert son assurance, son autorité. De 
l'ironie, du sarcasme, un brin de gouuille, 
une pointe de mépris, une once de dédain, 
de la superbe... L'assistance retrouve, bien 
de Gaulle d'avant 1а « traversée 


Le général aborde son propos par um 
retour au passé récent. П rappelle aux jour- 
nalistes que, pendant trois ans, il n'a m 
eu « le plaisir » de les voir : « Je vou: 
alors fait part, leur dit-il, de mes prévis 
et de mes inquiétudes quant au cours des 
événements сї de ma résolution de garder 


mm 


FER 


le monde rendra ou š est bien 
montés des périls », va le rappeler. 


le silence jusqu'au moment où, en le 
rompant, je pourrais servie le pays. » 

Puis, tout de suite, mais de manière trés 
générale, il examine les conséquences des 
événements d'Algérie. Ceux-ci peuvent 
conduire, selon lur, à « une crise nationale 
extrêmement grave», w Mais aussi ce peut 
être le début d'une sorte de résurrection. 
Voilà pourquoi le moment m'a semblé venu 
où il pourrait m'être possible d’être utile, 
encore une fois, directement à la France ». 

De Gaulle insiste sur le fait que le capi- 
tal moral qu'il représente « pourrait avoir 
son poids dans un moment de dangereuse 
confusion ». Et il s'en prend. une fois de 
plus, au régime des partis qui « n'a pas 
solu, ne résout pas, ne résoudra pas les 
énormes problèmes auxquels nous sommes 
confrontés », 

Puis, comme tout candidat sollicitant 
les suffrages de son auditoire — mais quel 
candidat! — il se dépeint politiquement : 
« Je suis un homme seul... Je ne me con- 
fonds avec aucune organisation, avec aucun 
пі... Depuis six ans, je n'exerce aucune 
action politique... » Il ajoute, du haut de 
за superbe : « Je suis un homme qui n'ap- 
parlient à personne et qui appartient à 
tout le monde. » 


« Je ne l'ai pas violóe » 


Comment il pourrait être utile dans les 
circonstances présentes? « Eh bien, si |с 
peuple le veut, comme dans la précédente 
grande crise nationale, à la tête du gou- 
vernement de la République. » Sur ces 
mots, le général achève son préambule, 11 
va répondre à présent aux questions de son 
auditoire. 

La première de ces questions a trait aux 
« pouvoirs de la République » que de 
Gaulle. entend assumer. Comment les 
conçoit-il? 

— Quand on les assume, répond le 
général cn jouant avec ses lunettes, ce ne 
peut être que par le sceau qu'elle-méme 
vous aura délégué. Voilà pour les termes, 
qui sont parfaitement clairs, Et puis il y a 
l'homme qui les prononce. La République! 
Il fut un temps où elle était reniée, trahie 
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< Précédé par le colonel 
de Bonneval, ea. 
chil, et suivi pat 
Guichard et Feccart, 
de Gaede arrive à 
l'hôtel Palais d'Orsay. 
Moment solennel, et 
dont tout le monda 
mesum l'intomité. En 
18 ans T u Homme du 
18-Juin > a bianchi, 
s'est épaissi. 
Mais soa style n'a pas 
changé et son autorité 
s'affirme aussitót 


par les partis eux-mémes. Alors, moi, j'ai 
rédressé ses armes, ses lois, son nom! 
clame-t-il. 

» J'ai fait la guerre pour obtenir la vic- 
toire de 1а France, poursuit « l'Homme du 
18-Juin », et je me suis arrangé de telle sorte 
que ce fût aussi la victoire de la République 
chez elle. En son nom, pour son compte, 
conformément à son génie, mon gouver- 
nement a accompli une immense tâche de 
rénovation! » 

Et de dresser un tableau de son œuvre. 
И évoque, dans le domaine politique, 
droit de vote donné aux femmes, la ci- 
toycaneté reconnue aux musulmans d'Al. 
gérie, le début d'association des peuples 
d'Afrique, naguère sous notre dépendance, 
En matière économique, il cite la natio- 
nalisuGon des mines, du gaz, de l'électri- 
cité, de la Banque de France, des princi- 
paux établissements de crédit, de la Régie 
Renault; également lu création des comi- 
1és d'entreprise, la réforme des assurances 
sociales, l'institution de certains org 
nismes destinés au développement, à la 
modernisation du pays : par exemple, le 
Plan... 

« Quand tout cela a été fait, dit de 
Guulle, j'ai donné la parole au peuple 
comme je l'avais promis. Il a élu ses repré- 
sentants. Je lui ai remis sans aucune ré 
serve, sans aucune condition, les pouvoirs 
dont je portais la charge. Quand j'ai vu 
que les partis avaient reparu comme les 


Au conn ido. ena 
conférence, constatant 
l'étendue du drame 
algérien, й évoque 

les mots de Lacoste ; 
* Dien Bien Pha 
diplomatique. a 


+ Préfiguration de ce que 
seront, apris l'accession 
au pouvesr, les 
confárencas de presse. 
du général. On s'y 
précipita, sous les 
astres, pour la « show n, 


émigrés d'autrefois, qui n'avaient rien 
oublié ni rien appris, et que, par consé- 
quent, i| m'étail devenu impossible de 
gouverner comme il faut, ch bien, je me 
suis retiré sans aucunement chercher à leur 
forcer la main. Par la suite ils ont fait une 
Constitution — mauvaise — malgré moi 
et contre moi, Je n'ai pas un instant cher- 
ché à la violer, » 


La question brülante 


Sur ce sujet de Gaulle conclut, sarcas- 
tique et dédaigneux : 

< Voilà comment j'ai servi et, paraît-il, 
menacé la République. Aussi, quand j'en- 
tends — voilà dix-huit ans que cela dure 

les sauveurs de la République — les- 
quels, d'ailleurs, auraient été bien en 
peine de la rétablir tout seuls —, des sau- 
veurs professionnels, qui m'imputent de 
vouloir attenter aux libertés politiques, 
détruire les droits syndicaux, démolir l'ins- 
titution républicaine, je laisse tomber et je 
passe outre. Ce qui ne m'empéche pas, 
avec beaucoup d'autres, d'ailleurs, de dc- 
mander à ces sauveurs се qu'ils ont fait, 
eux, de la France libérée et de la Répu- 
blique restaurée. » 

Après quoi l'ancien chef de la France 
libre est invité par les représentants de la 
presse à donner son avis sur les événe- 
ments d'Alger. L'auditoire redouble d'at- 


lamentable”! 
LILAC i 


tention. Les cárnets de notes s'emplissent, 
les caméras ronronnent. 

Le général tourne d'abord sa pensée 
vers la population d'Algérie qui, < depuis 
des années, est dans [a guerre, les meurtres, 
les attentats, une population qui à pu cons- 
tater que le système établi ne peut pas 
résoudre ses problèmes. Bien plus, dit-il, 
elle a vu ce système s'orienter récemment 
vers les offices de l'étranger. Elle a entendu 
l'homme, qui est d'ailleurs mon ami et qui 
se trouvait à ce moment-là ministre de 
l'Algérie, déclarer publiquement : « Nous 
allons à un Dien Bien Phu diplomatique... » 

Сеце même population, de Gaulle lu 
montre regardant à Paris les crises succéder 
aux crises, l'impuissance succéder à l'im- 
puissance, Elle a vu les mêmes repré- 
sentants des mêmes partis se mélanger 
indéfiniment dans les mêmes postes minis- 
tériels, sans qu'il en sortit jamais rien de 
net, de précis, d'efficace. « Comment veut- 
an qu'à la longue cette population ne se 
souléve pas? demande-t-il. Comment n'i- 
rait-elle pas chercher ailleurs que dans des 
combinaisons parlementaires un recours à 
ses malheurs ? » 

En face d'une telle situation les Algé- 
riens crient « Vive de Gaulle! », dit le 
général, comme font d'instinct les Fran- 
çais quand ils sont plongés dans l'angoisse 
ou emportés par l'espérance. L'orateur 
croit — ou feint de croire — à la fraterni- 
sation, « spectacle magnifique qui offre 
une base psychologique et morale aux 
accords et aux arrangements de demain, 
base infiniment meilleure que les combats 
et les embuscades x. lÍ conclut sur ce sujet 
par œs mots : < Les Français d'Algérie 
пе veulent à aucun prix se séparer de la 
métropole. Car on ne crie pas « Vive de 
Gaulle! » quand on n'est pas avec la 
nation. » 


Le róle de l'armóe 


Le général en vient au ròle de l'armée 
dans l'affaire. Cette armée, il la sait pro- 
fondément pénétrée du drame que repré- 
sente pour le pays qu'elle sert « la carence 
des pouvoirs publics », H la décrit en 


uns 


contact avec la population et partageant 
ses sentiments en се qui concerne le désir 
de voir Paris assumer ses responsabilités. 
Il comprend trés hien son attitude et l'ac- 
lion du commandement militaire en Algé- 
гіс. Ш souhaite que, « dans l'intérêt natio- 
nal, l'armée reste cohérente, unie, élément 
exemplaire, en un temps où il n'y en a 
guère >. Il rappelle enfin qu'elle est l'ins- 
trument de l'État et qu'il convient qu'elle 
le demeure. « Mais encore faut-il, souligne- 
t-il, qu'il y ait un État, » 

De Gaulle qualifie ensuite d'« absurde » 
et de « lamentable » l'idée de ceux qui 
« veulent couper les liens entre la métropole 
et l'Algérie ». « Ce serait, dit-il, au détri- 
ment des Français qui sont là-bas, qu'ils 
soient français de souche ou musulmans, 
qu'ils soient civils ou militaires et méme de 
beaucoup de Français de ce cóté-ci de la 
mer... Ce serait créer un état de choses qui 
aboutirait certainement à la violence, w Et 
il laisse tomber cette phrase qui comblera 
d'aise les Européens d'Algérie lorsqu'ils la 
liront le lendemain dans leur journal : 
« Ce qu'il y a de mieux à faire, et méme la 
seule chose à faire, c'est ce qui doit empê- 
cher que l'Algérie ne s'écarte de la France, 
ce qu'elle ne veut absolument pas et la 
France non plus, » 

Dans les couloirs de l'Assemblée natio- 
nale, Guy Mollet п énuméré, ces jours 
passés, un certain nombre de questions 


Au Palais d'Orsay, ce > OR 
jour-là Français Ж 
Mauric et son fis 
Jean, journakste à 
TAF.P. Nombre 
d'écrivains seront 
présents : Kossel, 
entre autres, Des 
hommes poitiques : 
Louis Vallon, Debré, 
Chaban Delmas, 
Michelet, et aussi 
Clestermann, et la 
qênêral Kænig, et le 
professeur Pastour 
Vallery Radot Tous 
les fidèles attendent. 
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concernant la procédure d'un retour éven- 
tuel au pouvoir de l'ancien chef du R.P.F. 

Pour le secrétaire général de la S.F.LO., 
celles-ci constituaient non pas un appel, 
mais une mise en demeure : 

« Reconnaissez-vous comme seul légi- 
time le gouvernement actuel ? » a demandé 
Guy Mollet. 

« Désavouez-vous les promoteurs des 
comités de sulut public? » 

« Si vous étiez un jour sollicité pour 
former le gouvernement, accepteriez-vous, 
comme tout candidat, de vous présenter 
devant l'Assemblée nationale, d'y exposer 
votre programme, de vous considérer 
comme responsable devant l’Assemblée 
souveraine si vous êtes investi, de vous 
retirer simplement si vous пе l'êles pas?» 

C'est à ce sujet qu'un journaliste « ac- 
crache » le général. Celui-ci fait d'abord 
l'éloge de l'ancien président du Conseil, 
pour lequel, dit-il, il a beaucoup d'estime : 
« Pendant Ia guerre, il a combattu à tous 
risques pour la France et pour la liberté, 
1l a donc été mon compagnon, » Puis il en 
vient aux « questions w du député d'Arras. 
Mais pour y répondre succinctement. 


Arbitre ou dictateur ? 


« Si dc Gaulle était amené à se voir délé- 
guer des pouvoirs exceptionnels, pour une 
tâche exceptionnelle, dans un moment 
exceptionncl, cela ne pourrait évidemment 
зе faire suivant la procédure et les rites 
habituels, tellement habituels que tout 
le monde en est excédé. I] faudrait adopter 
une procédure clle aussi exceptionnelle, 
dit-il. Pour l'investiture de l'Assemblée 
nationale, par exemple. Mais, vous le 
savez, quand les événements parlent très 
fort et qu'on est d'accord sur le fond, les 
procédures comportent une flexibilité 
considérable... » IL n'en dira pas davan- 


tage et l'auditoire restera sur sa faim. 

Un journaliste fait ensuite remarquer 
au général que lorsqu'il a lancé son appel 
« la mutinerie algérienne était en train de 
s'effriter. N'u-t-il pus redonné confian 
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aux facticux ? lui demande-t-on. Sa confé- 
rence de presse nc les renforcera-t-elle 
pas?» 

De Gaulle répond qu'il souhaite donner 
courage et vigueur aux Français qui veu- 
lent l'unité nationale, qu'ils soient d'un 
bard ou de l'autre de In Méditerranée. 
“ Car c'est cela la question, s'écrie-t-il, 
Le reste, ce sont des histoires d'un univers 
Qui n'est pas le mien. On fera plus tard 
l'étude des responsabilités. » 

Et le général d'ironiser : « Aujourd'hui, 
il y a un fait : certains traitent de généraux 
fa x des chefs qui n'ont été l'objet 
d'aucune sanction de la part des pouvoirs 
publics, lesquels, méme, leur ont délégué 
toute l'autorité, Alors moi, qui ne suis pas 
actuellement les pouvoirs publics, pourquoi 
voulez-vous que je les traite de factieux ? 

“vous, dans ce drame, il faut être 
sérieux. Je tâche de l'être, voilà tout. » 
Le général propose-t-il autre chose 
procédure exceptionnelle et le réen- 
ment de sa personne dans la chose 
ique pour résoudre le problème algé- 


pu 
rien? П envisage le cas, répond-il, où il lui 


к Maintenant, je vais retourner dans men vilage.. 
Citroën noire du gánéral reprend la route de Colombey ; 
mess, cette fois, le séjeur ne sera pas aussi long... 


»lar 


il rentre à Colombey; pas pour longtemps 


scrait demandé, par le peuple français 
d'exercer un arbitrage. C'est assez pour 
qu'actuellement il n'indique pas quelles 
seraient les conclusions de cet arbitrage 
Car, avant de le rendre, il faudrait avoir 
entendu les parties en cause, Puis, le juge- 
ment rendu, il faudrait être en mesure de 
l'imposer. « Toutes conditions qui, en ce 
qui me concerne, dit-il, ne sont évidem- 
ment pas remplies. Que serait un juge qui 
rendrait son jugement avant l'audience et 
serait certain, au surplus, que ce juge 


< Le premier bain de foule après la longue < traversée du 
désert ж est un hain de pressa. Assadli, mitraillé par 
las flashes, scdamë, de Gaulle sort du Palais d'Orsay.. 


ment resterait lettre morte? » demande de 
Gaulle, 

Et quand on lui dit que certains crai- 
gnent qu'il n'attente aux libertés publiques, 
fois revenu au pouvoir, il interroge : 
« L'ai-je jamais fait? Au contraire, je les ai 
rétablies quand elles avaient disparu. 
Croit-on qu'à soixantc-sept ans jc vais 
commencer une carrière de dictateur? » 

Et de Gaulle conclut sa conférence de 
presse sur cette péroraison : 

« Nous sommes affaiblis, aux prises, 
dans un monde terrible, avec d'extrémes 
diflicultés et de grandes menaces. Mais 
dans le jeu de la France, il y a de bonnes 
cartes pour l'avenir... Ces données de notre 
jeu peuvent permettre demain wn vrai 
renouveau francais, unc grande prospérité 
francaise... Mais il est bien vrai que, pour 
le moment, la passe est mauvaise, Si la 
tâche devait m'incomber de tirer de la 
crise l'État et lu nation, je l'aborderais, 
sans outrecuidance, car elle serait dure et 
redoutable. Comme j'aurais alors besoin 
des Françaises сі des Francais! J'ai dit ce 
que ў à dire. A. présent, je vais ren 
trer dans mon village et m'y tiendrai à la 
disposition du pays. » 

La conférence de presse a duré trente- 
cing minutes exactement. Lorsque, auprès 
de sa femme, le général est remonté dans 
sa voiture que précédaient quatre moto- 
cyclistes, la foule, massée devant le Palais 
d'Orsay, lui a fait une longue ovation. 
La voiture a pris aussitôt lu route de 
Colombey-les-Deux-Églises. Un peu avant 
de sortir du département de l'Aube, le 
général a fait arrêter le véhicule dans un 
sous-bois, Là, il a écouté attentivement les 
informations. Il n'était question, sur les 
ondes, que de son entretien avec les jour- 
nalistes. Satisfait, le sourire aux lévres, les 
yeux perdus dans un rêve, de Gaulle s'est 
alors carré dans les coussins : «En р 
route», a-t-il lancé au chauffeur. 


Charles MEYER 


Pau, Toulouse, Lyon, 
Villecoobisy, Dugny-Le. 
Bourget, Brite... Ce 

sont les noms clefs du 
plan a Résurrection », les 
foyers de la conprntion. 
Ce plan que fit d? Un 
complot contre la République ? 
Le promier pas vers use 
guerre civile ? Or ceux 

qui le connurent affirment 
qu s'agissait d'un coup 
de force militaire en 
France, fomonté par ceux 
d'Alger, pour ramener de i 
Gaulle ви pouvait. Le 5 
général Miquel en fut la 

a tête p dans l'hexagone. 


b PLAN < RÉSURRECTION » 


d'un rar 
п иш LUT 


ES communications entre la métro- 
pole et l'Algérie nc sont pas en- 
core rétablies et pourtant, се 
matin du 18 mai, un avion mi- 
litaire, qui a décollé de Maison- 
Blanche à 3 heures, s'apprête 5с 
poser à Pau vers 6 heures. Sanglés sur 
la banquette métallique, le comman- 
dant Vitusse et le capitaine Jean-Marie 
Lamouliatte se versent une rasade de 
café brûlant dans le gobelet du ther- 
mos, Pour ces deux hommes en mis- 
sion secrète, la journée sera longue. 
Vitusse, c'est le commandant de la 
compagnie "d'honneur du 
Massu. Visage au menton carré, che 
veux taillés en brosse, cet ancien ré- 
sistant s'est taillé unc belle réputation 
d'intrépidité lorsqu'il baroudait contre 
les Allemands en Пе-де-Егапсе, dans 
les années 1942-1943. Son compagnon 
est un solide Lamdais qui, depuis l'âge 
de dix-huit ans, a fuit l'essentiel de sa 
carrière chez les paras. 


L'homme de la subversion 


En bas, sous l'aile droite de l'appa- 
reil, des lumières émergent de la bru- 
me. C'est Pau dans son cirque de mon- 
tagnes. L'avion descend, sc pose, 
* crache » ses deux passagers em bout 
de pisle, redécolle sans avoir arrêté ses 
moteurs, sans établir le contact avec la 
tour de contrôle. Vitasse et Lamou- 
liate — < Grand-père > et < Equipier > 
pour les appeler par leur nom de code 

s'Évanowissent dans [a nature. Les 
gendarmes, alcrtés, сі qui savent, un 
peu comme fout le monde, < qu'il se 
trame quelque chose », font semblant 
de pntrowiller à leur recherche. 

Un peu plus tard, les émissaires d'AI- 
ger sc retrouvent à la base aéroportée 


< Le général Miquel. 
Au ministére de 
l'intériour, on ne 
le perd pas de vun. 
C'est l' « homme 
de la subversion s. 
11 commande la 
région de Tozlouse- 
I est gaulliste. 
C'est un ami de 
Salon depuis 
Saint-Cyr ot il va 
prendre ba tête de 
« Résurrection » 
оп métropole, sous 
le psesdosyme 
J'Hemeri. Code 
a Les carottes. 
sont cuites ! s 
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le bureau du colonel 
Chátcau-Jobert, commandant la demi- 
brigade de paras de Bayonne. Hs exhi- 


de Pau dans 


bent leurs ordres de mission signés 
Salan-Jouhaud-Massu. Pourquoi ce 
débarquement clandestin ? Pour mettre 
au point les détails de l'opération « Ré- 
surrection >, C'est-à-dire du coup de 
force qui, si Ја chose ne peut se faire 
dans la légalité, raménera au pouvoir le 
général de Gaulle. 

Pour coiffer le mouvement. insurrec- 
tionnel en France, l'état-major d'Alger 
a songé au général Roger Miquel, com- 
mandant la région de Toulouse. Na- 
guère condisciple de Salan à Saint-Cyr, 
ce sportif au teint basané, ancien com 
mundant supérieur au Maroc, est en 
étroite communion de pensée avec ses 
camarades d'Afrique. Il estime 1ш] aussi 
que tout doit étre mis en œuvre pour 
faire revenir le < Grand Charles >, 

Miquel est considéré comme < lhom- 
me de la subversion > en métropole, 
aussi bien au ministère des Armées 
qu'au ministère de l'intérieur. Et on 
le surveille. Aussi n'hésite-til pas à 
répondre + présent > lorsque le com- 
mandant Vitasse lui demande, au nom 
du général Salan, de prendre la téte de 
l'opération qui se prépare de ce côté-ci 
de la Méditerranée. П répondra au pseu- 
donyme d'Honoré. 

Le général Miquel, dont la région 
abrite tous les régiments parachutistes de 
l'hexagone, a déjà cu connaissance du 
plam < Résurrection > раг Седи 
Jobert. En prévision, il a fuit aménager, 
dans le grenier du palais Niel, un centre 
de transmissions doté des derniers per- 
fectionnements techniques, Ainsi pourra- 
t-il, en trompant les oreilles indiserètes, 
maintenir le contact avec le colonel Du- 
casse, chef d'état-major du général Massu 
à Alger et cheville ouvrière du plan in- 
surrectionnel, 


+ Les carottes sont cuites... > C'est 
оспе petite phrase-code, qui, dans le lan- 
gage des initiés, annoncera le déclenche- 
ment de l'opération dont < Grand-père > 
développe les grandes lignes pour e Но 
noré », 

Conçu par le général Massu et par 
Léon Delbecque, ce fur d'abord le plan 
* Grenade >, On lui a préféré le nom de 
< Résurrection > depuis que de Gaulle, 
dans sa conférence de presse, a salué le 
13 Mai comme « le début d'une sorte de 
résurrection >. 

Initialement, il s'agissait de mettre sur 
pied une force d'intervention suscepti- 
ble de s'opposer à un éventuel soulève- 
ment populaire conduit par les commu- 
mistes ct les сав. Le méme plan. 
amélioré, présent à contraindre 
Pflimlin et son équipe à céder la place 
au général de Gaulle. Le but à atteindre 
et les moyens à meltre en œuvre, tout 
cela tient en une douzaine de feuillets 
que le commandant Vitasse và promener 
à travers la France en rameutant les 
conjurés, L'objectif, c'est donc de met- 
tre en place un gouvernement < гё 
blicain » présidé par l' « Homme du 
18-Juin ». Pour cela, il faut entreprendre 
unc action psychologique intense qui fera 
appel au sentiment national de chacun. 
D'où la nécessité de multiplier dans les 
heures qui viennent les comités républi- 
cains de salut public. 


Du Bourget à la 


porte de Saint-Cloud 


Ces organismes auront pour he 
d'expliquer à la métropole се que fut le 
13 Mai, de préparer les esprits au retour 
dc De Gaulle. bref de mettre la popula- 
tion en condition, d'en faire le support 
du mouvement insurrectionnel, La seule 
intervention de l'armée étant peu souhai- 


compagnie 
dhonseur du 

(LG. de Мази. 
Son chef ot Léon 
Delbreque seat les 
instigateurs бе 

a Rimarrectan x. 


table, il faudra provoquer des manifes- 
tations populaires d'envergure pour don- 
ner au soulèvement un caractère natio- 
nal. On placardera des affiches. On lan- 
cera des proclamations radiodiffusées 
qui, toutes, devront obligatoirement se 
terminer par; < Vive la France, Vive 
la République, Vive l'Algérie francaise, 
Vive de Gaulle! + Surtout, on insistera 
sur le fait que l'armée ne vise qu'à main- 
tenir l'ordre. Elle quittera lu scène aus- 
sitôt que le général de Gaulle sera de re- 
à la tête du ра 

La partie militaire du plan à présent: 
les troupes venant du Sud-Ouest se po- 
seront à Dugny-Le Bourget. Elles feront 
leur entrée dans Paris par la porte Suint- 
Denis. Celles d'Alger atterriront à Villa- 
coublay et gagneront la capitale par la 
porte de Saint-Cloud. Un aérodrome de 
secours est prévu: celui de Brétigay. 
5000 parachutistes ont été prévus, 
Plus un appoint de troupes aéroportées 
formées de recrues du contingent. Le 
général Miquel disposera des appareils 


de sa région: 25 Nord-2501, 7 Breguet 
deux ponts, 5 DC-A. Alger mettra en 
œuvre tous les appareils de la flotte mi 
litsire basée outre-mer ainsi que 
avions des lignes commerciales, réquisi- 
tionnés. Le général de Rancourt, com- 
mandant le groupement mixte des transs 
ports aériens, organisera la rotation des 
appareils. 


Conan : la tour Eiffel - 


Dés leur arrivée à Paris, Massu, Du- 
casse et Trinquier, qui débarqueront 
avec la première vague, rejoindront le 
général Miquel au P.C. de l'opération 
installé aux Invalides. Le colonel Chá- 
teau-Jobert et les paras du Sud-Ouest 
s'empareront de la tour Eiffel avec mis- 
sion de protéger les centraux militaires, 
Au colonel Cousteau et à son 3° R.P.C. 
reviendra la tüche de neutraliser le mi- 
nistére de l'Intérieur, d'occuper le siège 
de la C.G.T. et celui du parti commu- 
niste, carrefour Chäteaudun. 

La préfecture de police et l'Hôtel de 
Ville, ce sera pour le colonel de Vismes, 
commandant la base-école des troupes 
aéroportées de Pau. H sera appuyé par 
le bataillon de Joinville et le bataillon 
d'infanterie de Courbevoie. 

C'est le colonel Moulie, du 1* R.P.C,, 
débarqué d'Alger, qui sc chargera de la 
Chambre des députés. 11 protégera Ias- 
sembléc, l'hôtel de la présidence, le Quai 
d'Orsay et aussi les studios de l'O.R.T.F. 

Pour transporter les troupes débar- 
quées, il était d'abord prévu d'emprunter 
leurs autobus aux Parisiens. En défini- 


< Le colonel Cháteau-Jobert, dit « Conan э, qui commando, 
еп msi 1958, la demi-brisade de paras de Bayonne. 
її афһёге mmc entbousiasime ви complot qui se prépare. 


live, on utilisera les camions des groupes 
de transport de Montlhéry, Sathonay, 
Versailles, Vincennes, etc., ceux qui 
servent pendant les grèves comme véhi- 
cules d'appoint. 

Le général Coche, inspecteur général 
du train, assurera la répartition et l'up- 
provisionnement en essence. 

Les consignes les plus sévères sont 
données aux hommes chargés d'exécu- 
ter le plan < Résurrection >. Sauf cas de 
force majeure, aucun coup de feu ne doit 
étre tiré, Paris doit tomber < em sow- 
plesse et en douceur ». Les quartiers 
musulmans devront étre rapidement iso- 
és et neutralisés en veillant à ne prendre 
aucune mesure raciste. 

A Paris, le général Grout de Beaufort, 
qui vient de démissionner de ses fonc- 
tions d'adjoint au chef d'état-major gé- 
néral, commandera les opérations. П lui 
incombera, si les circonstances l'exigent, 
d'arrêter le général Ely, son patron de la 
veille. Enfin, Salan et Soustelle arrive- 
ront d'Alger unc fois le plun exécuté, 

Une inconnue subsiste : le général dc 
Gaulle acceptera-t-il de revenir à Paris 
dans ces conditions? Plusieurs formu- 
les ont été envisagées pour lui forcer ja 
main au cus où il rechignerait. Notum- 
ment celle-ci: en compagnie du prési- 
dent Coty, qu'ils auraient convaincu de 
sc joindre à eux, les généraux Miquel et 
Massu se rendraient à Colombey 
Deux-Eglises en hélicoptère. Cette 
gulière délégation userait de persus 
et ramènerait dans la capitale Г « Hom- 
me du 18-Juin », drapé dans le manteau 
de la légalité. 

Roger Miquel approuve l'essentiel de 
cc plan, puis il fait le comple de ceux 
sur lesquels il pourra s'appuyer. Le géné 
ral Lecocq. à Bordeaux, marchera, L; 
ral Barjot, à Toulon, lui cst acquis, il 
le sait, mais le général Gillot, à Mar- 
scille, est plus que réticent, A Paris, 
inutile de compter sur le gouverneur 
Morlière, non plus que sur le comman- 
dant de Ja région, le général Noirct. Les 
forces françaises d'Allemagne, que com- 
mande le général Jacquot, ne suivront 
pas davantage. Qu'à cela ne tienne, on 
ven passera. 


” Grand-père” se 
présente à Descour 


Après Toulouse, où ils omt beaucoup 
avancé lcur ouvrage, Vitass et Lamou- 
Бабе se séparent pour exécuter, chacun 
dé son côté, les différentes phases de 
leur mission. Le premier gagne Lyon 
Le second se rend à Puris. 

Dans la capitale des bords du Rhône, 
< Grand-père > se présente au général 
Descour, commandant la МШ" région 
militaire. Avec ос gaulliste de la pre- 
¢ heure — < Bayard > dans la Ré- 
sistance — les choses vont bon train 
11 donne son accord à l'opération 

Au < top » lancé par Alger, Descour 
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D PLAN « RÉSURRECTION » 

Pour le transport * 
des paras d'Algérie, 
Alger va 
réquisitianner 
tous М5 appareils 
de ta омо militaire 
basée outre-mer, 
iasi que les 
avians des lignes 
commerciales 
(photo : des DC-4 
d'Air Algérie) 


ramener de Gaulle et 
sauvegarder l'Algérie 


entrera dans la < danse >, H demande 
que le plan soit exécuté simultanément 
et à Lyon. Les forces de police 
ne feront pas de difficulté et il sait pou- 
voir compter sur un saport concours 
de civils aussi bien dans la ville que 
dans la région. Mais le général ere 
pas la possibilité d'une grève dé 
par le P.C. ct les syndicats 
pour l'épauler, deux compa 
газ que Гоп prélèvera sur la demi 
de Perpignan. Ils se poseront à Lyon- 
Bron et un détachement sera im 
ment acheminé sur Saint-Etienne pour y y 
protéger la Manufacture d'armes. 

Pendant ce temps, + Equipier > con- 
fere à Rambouillet avec le colonel André 
Gribius, patron du groupement blindé 
n^ 2, In force militaire entourant Paris 
Cet ancien de la 2* D.B. commandait le 
¥ bureau de Leclerc lors de son entrée 
dans la capitale. П y a quelques jours, 
Léon Delbecque lui-même l'a mis < au 
parfum > de ce qui se prépare. 

* Mon unité m'obéira, а répondu le 
colonel Gribius. Je marche avec vou 
mais il est bien entendu qu'il s'agit de 
sauvegarder l'Algérie et de faire reve- 
nir de Gaulle. » 

Gribius fait préparer essence 
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ЇЇ demande 


et muni 


А gauche, un Dre 
guet sur la base 
d'istre. А droite 
des рагы à Гет- 
bamuement, dé 
équipés Cides 
sos un Могай 
зат un terrain d'Al- 
géré. — Appari 
dont dispose le yé- 
mëral Miquel. Mas 
fu, Domaso at 
Trinquior devwiemt 
débarquer les pre- 
miors, « Conan » 
devait s'omparer de 
la tour Eiffel pro- 
téger les centraux 
militaires, Coustran, 
neutralisor |' к [té 
rieur », occuper 


tions, A l'heure H, il mettra en place un 
je blindés sur chacun des ter. 
rains où doivent se poser les paras. Puis, 
accompagnant les troupes débarquées, il 
foncera sur Pari 
Vitasse rejoint 1 
voit Miche! Deb; 


amouliatte à Paris. П 
icques Foccart, Oli 
vier Guichard avec lesquels il a diverses 
entrévues, Et comme dans toute bonne 
conspiration il faut passer inaperçu, il ne 
craint pas d'user de déguisements, 11 lui 
arrive méme d'enfiler (а soutane d'un 
curé pour se rendre à certains des ren- 
dez-vous secrets qu'il donne dans des 
jardins publics où en forét de Saint- 
Germuin... 

< Grand-père > s'emploic ensuite à ga- 
gner la police et lu gendarmerie, П n'mw 
blie pas les pompiers ni surtout les 


C.R.S., pour lesquels il trouve des tenues 
de campagne qui, au moment voulu, en 
feront des militaires. Tous marcheront- 
ils ? Sûrement pas. Il y а parmi les com- 
pagnies républicaines de sécurité divers 
groupes résolus à se montrer fidèles à 
Jules Moch, ministre de l'intérieur. Ft 
celui-ci est sans doute le moins résigné 
des hommes du pouvoir. Ses C.R.S. s'op- 
poscront-ils au coup de force ? 


Le : coup de force? 


lasse prospecte aussi les amicales 
régimentaires, vétérans d'Indochine, a: 
socialions dc paras... Parmi ces anciens 
baroudeurs, les volontaires sont nom 
breux, Leur rôle : constituer des groupes 


qui devront se placer sous les ordres de: 
officiers commandant les unités débar- 
quées d'Alger et de Pau ou arrivant de 
Rambouillet 

La France, Paris, bourdounent de 
complots, de conspirations, de rumeurs 
de guerre civile pour demain. Les ména- 
gères dévalisent les épiceries el stockent 
huile, café et sucre. Le président René 
Coty est inquict. Ne va-t-ou pas сопп: 
tre des troubles 
publics ne ris 
d'assaut ? 

Aussi le premier citoyen de la Répu- 
blique songe-t-l sérieusement à réunir 
les organes de l'Etat en un espace res 
\тейи pour éviter la dispersion des for- 
ces de l'ordre. Un < réduit élyséen >, en 
quelque sorte, Jules Moch, ministre de 
l'Intérieur, est prêt à s'appuyer sur les 
communistes pour faire pièce au coup de 
force qui se prépare. On assure que le 
ministre a fait entreposer dans la ban- 
leue parisienne 250 fusils mitrailleurs ct 
40 000 grenades qu'il se propose de dis- 
tribuer à l'extréme gauche, H a confié 
le soin de garder les points sensibles, In- 
térieur, radio, centrales électri 
2 000 spécialistes sélectionnés. 

Tous les chefs régionaux du parti com- 

ie sont devenus introuvables. Des 

aux militants ди- 

Des experts 

ant suivi des cours en Russie ensei- 
gnent, dans les permanences, la ma- 


nière de fabriquer des Molotov. 

Le P.C.F. représente-t-il récllcment 
unc force avec laquelle les insurgés de- 
vront compter ? Le général Miquel, qui 
est livré à une enquête sur ce point, ne 
lc croit pas. Selon scs informations, il 
n'y aurait pas plus de 10 000 hommes du 
parti en état de combattre, L'armement 
dont ils disposeraient serait insignifiant. 
Leur équipement : des blousons de toile, 
des casques de motocycliste et des gants. 

De l'autre côté, les groupes gaullistes. 
poujadistes, activistes de tout poil s'agi 
tent dangereusement, Tl faut contenir 
nombre d'impatients armés dc fusils de 
chassc au canon scié qui veulent se lan- 
cer dans l'aventure sans attendre l'hcu- 
re H. 

« А Rouen, rapporte Jean Ferniot (1), 
le responsable gaulliste a dû faire appel 
secrètement à um commissaire de police 
sympathisant pour qu'il envoie cn pri- 
son des agitateurs d'extrême droite. A 
Toulouse, on à toutes les pcines du 
monde à éviter des écarts du Comité de 
salut public clandestin, De Fontenay-lc- 
Comte (Vendée), on a envoyé en May 
ne, pour s'en débarrasser, un cerlain 
nombre de poujadistes.. > 

Pierre Lagaillarde qui, à 


ut prix, 
veut < en être et aux premières loges 


encore », est arrivé lui aussi à 


dent des étudi 


Paris 
ants algé 


Tr у [ai 


rois entend rééditer dans la capitale le 
coup П se propose 
tout simplement de soulever le quartier 
Latin et d'enlever de vive force le Palais- 
Bourbon, Ces projets ne sont pas du 
goût des responsables du plan. « En 
souplesse et cn douci ton dit. 
Aussi < Pierrot > est-il gentiment < in- 
vitë » à reprendre T 
compagnie d'un capitaine de puras au 
sourire cordial mais à la poigne ferme. 
Veillée d'armes et atmosphére héroi- 
comique où les messages, les communi- 


A phesieurs reprises »- 
le sénateur Debré 
rencontrora, à Pans, 
le commandant 
Vitesse et le 
capitaine 
Vameskatte, qui le 
esent aw 
courant du plan 
a Résurrectine ». 
Foccart at 
Guichard seront 


couleur de muraille, 
en l'occurrence, 


L une 
soutana de curé. 


Z= 
= 


cations, les rupports codés ayant trait à 
« Résurrection > jettent leur note co- 
casse, Les conjurés, en effet, s'affublent 
de pseudos bizarres, insolites, et ils en 
altribuent de malicieux parfois aux per- 
sonnages occupant la scène politique avec 
lesquels ils doivent compter. Nous con- 
maisons déjà < Grand-père > (comman- 
dant Vitasse}, < Едшріег > (capitaine 
Lamouliatte), < Honoré > (général Mi- 
quel, < Mureau > (colonel Gribius). 

Salan devient « Maréchal », cc qui 
est flatteur, ou < le Veau >, ce qui n'est 
pas gentil, ou encore « Diem », allusion 
à sa carrière indochinoisc. Massu а droit 
au sobriquet de < Lapin > et encore de 
< l'Ane >, Vanuxem à celui de < Rigou- 
lot », Juille à celui de « Duraton ». 
< Toto >, c'est le colonel Thomuzo et 
< Gros Matou >, c'est Soustelle... 

Michel Debré a droit à « l'Archange » 
et Olivier Guichurd à « Tournesol ». Jac- 
ques Foccart est surnommé < Mathu- 
Tin », Chaban-Delmas, « Finas », Roger 
Frey, + Négus >, Mendis-France — 
c'était obligé est devenu < Nestlé >. 
Pour Mitterrand, оп a trouvé < Raton », 
pour Guy Mollet, « Pointu », pour La- 
coste, < Ficelle >, pour Félix Gaillard, 
* Bidon », pour Sérigny, « Adémai ». 
Enfin lc président Coty cst, pour les ini- 
tés du complot, < M. Durand » et l'er- 
mite ёс Colombey, < Colombe »... 

Cela doit-il être imputé à la confusion 
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“Résurrection”: une carte qui ne sera pas jouée 


Ы < Ls tour Eiffel, lames objectif de (Mteso-Jebert 


Et ée Gaulle ? On ne sut james tnut à fait clairement 
s'il approuve ou dësapprouva, Ce fut selun l'instant. 


qui régnait un peu partout ou bien a-t 
voulu forcer la main à ceux de qui 
pendait la. mise em application du plan 
< Résurrection » ? Toujours cst-il que 
l'opération а bel et bien connu un com- 
mencement d'exécution, comme le ra- 
conte Raymond Tournoux (1). 


Lc 29 mai, à Alger, le général Jouhaud 
reçoit un télégramme signé < Grand- 
père > lui annonçant que de Gaulle est 
* complètement d'accord » et que les 
paras sont attendus à partir de 2 h 30, 
le lendemain. « Aucun changement nc 
peut intervenir », ajoute le message. 


Jouhaud consulte immédiatement Su- 
lan, qu'il trouve dans le plus grand c 
barras. Les deux généraux décident de 
cábler à Paris pour demander de sur- 
seoir de vingt-quatre heures lorsque par- 
vient un second message annulant le pre- 
mier, Entre-temps, en cffct, le général de 
Gaulle à été reçu par René Coty ct tout 
donne à penser que le processus légal va 
pouvoir s'engager. Seulement voilà: Je 
général de Rancourt, de qui dépend le 
transport militaire aérien prévu pour 
= Résurrection >, n'a pas attendu le con- 
trordre, H a fait décoller les avions du 
Sud-Ouest, Ceux-ci doivent faire demi- 
tour alors qu'ils sont déjà en route pour 
Paris, 


Et de Gaulle? Approuve-t-il, désap- 
prouve-t-il le plan < Résurrection s, ce 
pronunciamiento à la francaise qui aura 
pour conséquence d'imposer par la force 
à la nation un nouveau gouvernement 
dont on lui conficra la direction ? Lors- 
que le capitaine Lamouliatte vient s'en- 
quérir, rue de Solferino, auprès du cola- 
nel de Bonneval et de Jacques Foccart, 
de la position de l' « Homme du 18- 
Juin » à ce sujet, il s'entend répondre : 
+ Le général n'acceptera qu'un retour 
dans la légalité. » 


A la lecture des télégrammes que 
+ Grand-père > et < Honoré > échangent 
avec Salan, Jouhaud et Massu, il n'est 
guère aisé de se faire unc opinion. Tan- 
tôt on y lit que < Grand Charles » cst 
entièrement d'accord, tantót qu'il est 
difficile d'obtenir le point de vue de 
< Grand Charles >, tantôt qu'il < de- 


dit (Pen), 


(n fame 


De Gaulle, tel qu'à apparut aux Algérois, еп juin > 
1958. l'intervention des paras ёзен l'exegono n'avait 
pan été nécossairm, Una seule menace avait sui... 


nde d'une manière ferme d'éviter 
toute intervention >, tantôt qu'il < réclame 
qu'aucune action ne soit entreprise s... 

De son côté, le général Dulac, adjoint 
du général Salan, qui, à la demande de 
l'ermite de Colombey. est venu d'Alger 
lui rendre compte de la situation, résume 
ainsi son impression aprés l'entretien 
qu'il eut, lc 28 mai, à la Boisserie, avec 
de Gaulle: < L'opération < Résurrec- 
tion > fut pendant ces quelques heures 
l'espoir suprême, sinon la suprême pen- 
sée (2). > 

De Gaulle, en effet, après avoir trouvé 
< légers » les effectifs prévus pour me- 
ner à bien l'opération, avait émis cette 
réflexion devant Dulac: < П eût été im- 
mensément préférable que mon retour 
aux affaires se fût effectué par la voie 
du processus, » 

Ainsi. à ce moment du moins, le géné- 
ral ne repoussait nullement, semble-t-il, 
l'éventualité du coup de force militaire. 

En définitive, le général était-il pour 
ou contre? Pour autant que l'on puisse 
aujourd'hui répondre à cette question, cn 
suivant les méandres de sa pensée et en 
analysant sa politique, il est probable 
qu'en effet il n'aurait pas accepté le 
coup de force. Mais il fallait qu'il fût 
sur lc point de se produire рош que 
Charles de Gaulle, arbitre supréme, püt 
disposer tout à fa fois des éléments de 
persuasion et de la « force de dissua- 
sion » dont il avait besoin pour que, dc 
nouveau, lui fussent confiées par ses 


concitoyens les rênes de l'Etat. 
Pierre-Albert LAMBERT 


G) Nes үзегез perdues. (Fayard 
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ÉCRI TS 


DÉCLARA TIONS 


(Mai 1958) 


a Devant le déploiement de ces intérêts ot 
dans le moment ой ils se disputent Ital, le 
général de Gaulle ne saurait se départit d'un 
silence qui constitue хэ principale farce parce 
quil est tr condition même de sa hberté v 
тту, secrétaire général du Centre des répu- 
blicains sociaux fe 12 тай. 


a Certains traitent de généraux factieux des 
chefs qui wont êté l'objet d'aucune sanction 
de ls part des Pouvoirs publics, lesquels leur 
ent délégué toute l'autorité, Alors mol qui 
ne suis pas actuellement les Pouvoirs publics. 
pourquoi voulezvous que је les traite de fac- 
tious? » (Conlérence de presse de général 
de Gsulle. fe 19 mai 1958) 


a Ko Algérie, les Algérems d'origine ewro- 
péenne ant ew pour гёре abandonnés. Us 
l'ont dit avec tout š Їз fois sincérité et vio 
dence. Pour J'avais entendu une fois en février 
1956, je sais tout ce qui y a de valable dans 
ce cri: je l'ai compris. » (Lettre de Guy Mollet 
au général de Gaulle du 25 mai 1958) 


« Je connais votre volonté de rétablir sans 
délai en Algérie. dans le respect de l'égalité 
ет de (ә dignité humaines, la nécessaire amitié 
franco-masulmane, sans quoi ¥ my surait plus 
de fire Algérie. » (Lettre. de Vincent Auriol 
au général de Gaulle le 26 mai 1958) 
a La République continue, Paris ma pas сарі 
tolé devant Alger. L'investiture accordée à 
M. Piene Plümlin nous aura épargné cette 
derniére honte, Et maintenent, face au pru 
 auncisiieuta, A faut que da gauche frangaise 
v fe L'Express э du 15 mail 


« Ce peuple, cette armée, et ces Francis mu- 
sulwans .. sils disent w de Gaulle », qui asera 
leur faire дә (есап, prononcer autre chose? 
Csr се mom n'est гіет d'autre que l'appel à 
l'état à Iim juste et for em qui 
« füipullgue э un instant, retrouve sow sens 
pur et romain. » (Pierre Boufang dans w La Na- 
tion française » da 21 mai) 


« La République est menacée. L'insurrection 
civile et militaire en Algérie et le manifeste. 
du général de Gaulle témoignent que l'assaut 
contre le régime républicain est lanci. » 
fe Le Populaire » du 16 mail 


« dmvesti de responsabilités  écrssantes, 
M. Рїйтїїп doit faire face et y parait résolu 
Le général de Gaulle, lui est mis со demeure. 
Le e Moi général Massu э que nous avons 
entendu cotte nui peut susciter en lui 
d'étranges résonances. v (Sinus dans a Le 
Mande » du 15 тай. 
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De бише est orivanu Courir 14 Fapírstim ? 


UNS dimo. G. 70 Usine Jules Toliondie, Preis N° 


Pendant ces jours et des Imas an wat amer 
où Forum tt k bled agirien, sans рус! 
amenar son commis daws ty lude, dens Les 
пас qui entrent das des ques d'Alcer iet 


{мер sers Taos du FAN devant res 
mondestations de masse dans les grandes alin 
diigii? Quelle mesum pentear? pour 1700: 
pasar à cu movement de lratemisatien qu 
sitem) msntanam à da tré nomm villages? 


la Cashah avait, contes, iê enmrlée Alger 
ne conraissait plus les bankes des inmronstes. 
Mais à a well du 13 ma, un nés gand 
non demesrzient 
Гай 
Comment ЗЬ 000 d'entre out sè гске, 


Mares de Їз staton en Afrique du her, 
les mitais français шет sler phos kin 
remises le gouemement, par Ws ames sil de 
(ни. Les parachutistes sant ms en altre, des 
cHipwms Эз loan sont perzcherés ew Frantu. 
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БАМа KED из. сит RIMIS CONDANCE IUE Mar зим. ES АА 
MT ҮТ RECLAME LE WDM ӨК LE FOAM CETTE TRANCE MUR 
RU жуда тт Эдш T CITTE PHOTO À 671 PRE à OPER SEUL 


Y oor 


ESD CEOS UIL, FILL ANS PANSAN M VION! 

7^ TOUS Un. sang LEO DUN МОЙУТ) 
LE фон ECHO A Jt з туа > VC, Рану ИЗ VE DE 
RAIA была, FT PORTE EM TUOMAS так E OWI ту 


